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2 14 TRENTAINE 
moins offenſe.” Fr ape. de Lin- 
: gratitude des our 8, i 


u ſonger a la es 5 
mais il n'agit pas auſſi promp- 


tement qu'il : toit decide , & 
la reflexion fit triompher le 


Caractere. 
Pluſieurs legions de j jeunes 


ſenter aux indignes mortels, 
non leurs crimes, „ „mas leurs 


88 BY leur din Mattre, fut 


&@abord Execute: avec un zele 
admirable; mais les hommes 


elke 6p emu paüt 


les, il yous 5 


Amours furent envoyces dans 
le terreſtre {6jour pour repre- 


3. 1 Les rey A 
-eurent le temps de vieillir 
avant meme detre parvenus 
Aſe faire entendre, & en vieike 
liſſant 3 nourris de Pair em- 
Poiſons qu ils avoient reſpirè, 
ils reſpirerent inſenſiblement 

ayec lui les erreurs qu ils ye- 
noient condamner.. 
L'Amour toit endormi 
is moment qu ils Etoient par- 
tis: perſuade qu ils trouve- 
roĩent beaucoup de difficult 
2 ſe faire Ecouter & pour 
$6pargner le cbagrin d' etre 
xEmoin de ſa decadence, il 
aueit de m_ ans. asc 
BY. 


4 LA TRENTAINE 
a illant il vit que tout, juſqu 
les Ambaſſadeurs, Etoit cor - 
rompu, & qu'il ne figuroit 
plus que . ww" "conn 
-bourgeois, 
Ah fadla , itil 50 FOR | 
doit la premiere fois qu il ju- 
roit) cela eſt trop fort; on me 
prend pour un e 6g * 
trai bon ordree. 5 
II fit publier "me Pl <Edoit 
tous ſes droits à Vénus ; 
qu'il ne vouloit plus ſe me- 
ler des affaires des mor- 
tels; que cependant com- 
me il pouyoit y avoir encore 
quelques ames dignes de ſes 
faveurs, „ il; ge vouloit poigt 
ö un parti trop general, | 


—_—— en; 
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_ Turn * 
_ 51 ordonnoir un Oareme 


voir diſcerner les vrais A * 
mants, & les recompenſer. » IF 
II reſtoit alors fort peu de 
cœurs 8 dy: la terre. 
liere dis 


lendemain, Iny a point de 
qu ane qu'il puiſ- 
ne n nen 


_— peurs y prometrre le "Y | 
de la vertu. | 
II Erablit des Telling plir- 5 
ticuliers où chaque Amant, 


Pour meriter ſes faveuts „ 
1 6 _ 
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viendroit ſo . & «fue 


Jours qui We precede' &. 
termine par une orgie gé- 
nerale ,; be Pendant lequel de? 
vieux Amours, qui 1 
blanchi dans le cor Amerce 
des Grands, & Au co ga! 
ſequemmem cengbiſſdien 
tous les vices du ec ir yr 


ment des diſcours edi 


metaphiſiques, 
Ia premiere Orgie fut cc 
n en une foreur tains: | 
toit le premier jour be A= 


— — 


De CITHERE, 7 
Hour eu le dernier de la de- 
bauchse, Le plniſir alloit ee 
de fendu, il reprenoi 


oit tous ſes 
charmes que le grand: uſage 
lui avoit fait perdre. 
Il y eut Bal maſqus le ſoir 
dans je Temple & ce ſpecta- 
ole fit naitre des Evenements 
finguliers, qu'onne- YO 
2 de..raporter.- _ _ 
Lagroſſe Melite y parut a5 
gui en betgere. Elle atta- 
qua Mone ade qui avait tou 
jours dedaignęe, & qui ceſſat 
alors de la dedaigner, parce 
qu ib ne la reconnoiſfoit pas. 
Elle Tentraina dans un ar- 
5 _ e * ne ſe fit . 
At iv | 


® LA TRENTAINE 
fer ſur rien: mais lorſqu'il fat 
tur confirmer ſon: gout & ſa 
 complaiſance ils Eprouve- 
rent le contraite de la chan- 
ſon, qui dit 14MM n en cout 
= quand. on ſrr. 
- Melite ne trouva pas Fas 
venture plaiſante; elle eut 
pourtant ce courage, cette 
diſſimulation que dune Fha- 
bitude au een ene 
ſe tourmentoit ju 
fioit pas. — —— par 
une lueur perfide, mais ré- 
- duit encore à la neceſſitè des 
reſſources, il wn, Nr bar | 
| des reproches. 
Vous eres trop edferadh; & 
Jui dit-il ; ne yoyez-yous pas 


| avi] kaut Sdaider; 8. "qt au- 


£ fivier 0 
Mfelite; autriſède,; mit 1a 
Gociltee 4 la place della co- 
lere, & Dieu ſcait comme 
elle ſe demena , mais tout 
fut imutile; Fils nden an 


Ny —S i * ; N . 8 
urd'liui cela eſt tout 


| moi FOusS $tes de 
ertẽe comme ſi vous at. 
e > province; -7 Rog tif 2002 


n rec 


rr 4 
Allons, » die Moneads e, je vois 


bien! que mon ſort eſt jette. 


Dômaſques vous, que je voie 
ces beaux yeux, ee beau 


rein, cette-belle bouche, que 


75 puiſe innocence & Vis 
vreſſe. 
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une femme ꝑleui rer wy — 
bruit ; ils approche delle, & 
ſhuhaite de la pouvoir o. 
ſoler. On eſt toujours atten- 
dri par les larmes quand on 
eſt diſpoſe aw. plaiſir,- g: 5537 
Madame, Juidit-il,je yous 
entends pleurer votre dou- 
leur paſſe dans mon ame „ 
puis- Je ſans rEmerits bee 
la partager- Ah!! laiffez- | 
vEcrix Melitt,; je fuis 1 incons: 
ſulable. Madame z on Feſt! 
toujours, & on ne beſt ja - 
mais: Pai vu tant 96 douleurs 
fimir- . Oh Ila mienne eſt ter- 
nelle; je ne ſuis pas de ces 
femmes qui fe conſolent - 


| mettant a yh bene gen 
Miſapouf qui vous parle 
vous apprendre ma dou- 
leur, & & peiir-6tre-mes titres, 
em &. ee eng 3 ee 


fond de men ctrur tous les 
chagtins que vous ne voulez 
pas faire finir ? Mlelite, 3 
gnez mentendra t me crot- 
re. Ce beau jour doit: il tre 
celui des pleurs . LAmous 


7 14/DE"CEDHERE 24 - 
nous taſſe mble, le plaiſit doit 
nous conſeiller Vous pleure- 
* tea demain en liberts Sil faut 
des larmes à votre conſola- 
tion „ mais : travaillez - yo du 
moins des aujourd'hui. Melite 
la douleur nous trompe, & 
meſt jamais pour le cœur 
meme qwelle bu : leplus ” 
qu'une folie touchante ; le 
plaiſic:n nous Eclaite & & nous 
qui ef d en, Tubs 
douleur aveus enbn3 2 

Un air de maxime el tou- 
jours un piege: certain pour 
0 femme facile {Eduire. 
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mais n «penn delt can 


u. ne e en . 
dre elle ſerendit 
& pre deere tant de 57 
que > nin eee 
Ils furent interrompus par 
la jeune Liſe qui toit pour- 
ſuivie par Lamoureux Iphis, 
_ gel in cederent 14 place. 
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— Amant. Ce tai pas la 
” erroquicombatcoit enelle; 
Eclairbe: par amour: 


TOES" "ogg 
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DE crTRHE RE. 15 
paſſion, mais en perdant ſes 
préjuges elle mavoit pas per- 
da ſes delicateſſes. Iphis toit 
_devore du feu des deſits; il 
ne voyoit plus que dans les 
yeux de ſa Maitreſſe; il vou- 
loit devenir heureux. Liſe par- 
tageoit ſon ardeur , mais elle 
ne pouyoit conſentir à un bot 
| Heur indiſcret, elle craignoit 
d etre examinee 5 la pudeur 
faiſvic fa-refiſtance;” © . 
Cruelle Liſe Secri Init en 
xombant a 'ſes/genoux, eft-ce 
le plus tendre Amant qu au- 
jourd'hui tu oſes accabler de 
: tes rigueurs! Peuzittr mecon- 
; Re! n qui- radvth 


* 


| E = 4. je ne 
veus pas te m connͥVvu re; je 


| partage tes feux, je ſens aux | 
defirs que tu m inſpires que 
Je dois ne te rien refuſ rx; mais 0 


3 ſonge en quel lieu nous ſome 
: mes !.{1 quelꝗ | 
nous Etions  Fyrpris-=.. Uo! | 
rep prix Jphis » tu crains les ts 1 
moins ! ah, tun'aimes pe ginc, | 
, SÞvilquerurelechis; quen'a- WW 
: — autant que toi - 0 
2% mème = mais peut-elle etre 5 
5 1558 un honhepr que ja 
i ns le. Temple du 
tendre 
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DE er m_ E K E mt 
| tendre amour, lorſque l'on 
eſt preſide par ſon Amant, on 
ne doit rougir que de ne pas 
aimer. Mais; pourſuivit Life , "> 
ne peux-tu_differet un mo- 
ment? Paſſons dans les jar- 
dins. Non , tépondit Iphis dE- 
ſeſpe 76  ceſt dans ce lieu 
meme, Veſt. dans ce meme 
Salon où ja Eprouvs ta ri- 
gueur, que je veux triom- 
pher de tes ſcrupules. Je veux 
Capprendre à aimer; tu crains 
les temoins, & moi je les re- 
cherche; je veux que Vuni- 
vers s enflame du feu dont je 
ſuis conſume, & qu'une ivreſ- 
ſe Setra ſoit le terme de 
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ta rEſiftance & 14 preuve d. 
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La nouvelle en fut 
dans toute 
u Temple. Com- 
ne cc oit· a une choſe de faitʒ 
tout wy monde voulut en ju- 
ger par ſoi- meme. Le deſir 
fut le prix de lacuriofits, Le 
feu wee ve crmmprafhn 10 
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| 15 — — ur . | 
eneore dans quelques coins; 
mais fas rEfiſtance irritoit & 
wintimidoit pas; ce qu'elle 
refuſoit de donner faiſoit le 


prix de ce qu elle laiſſoit pren- 


dre; enen des fa: 


_ Yeurss- 


Que ce jour ne peut u 
renouyell er encore! Que ne 
puis- je voir aujourd hui dans 
e meme Temple la fauſſe 
nos, -Fhipocrite Aluire, las 
mepriſable Gidaliſe; je les ver- 
reis perdre en grimaoes & en 
jeu de ventail le. doux inſtane: 
de ſentir & de jouir, & dans 
les bras · de. ma Silvie, leur 
EM 


20 LA T RE! TAI * 
odieuſe fauſſets ſeroit le pre . 
mier charme de mon n- 
heur. bros ener n 7, "i | 
Au milieu ate: aſſembl6& | 
auſſi nombreuſe , on n'enten- 
doit que Te bruit du plaiſir;cha* 
cun s exprimoit comme il ſen- 
toit, & perſonne ne rougiſſoit a 
de ſon indifcretion. Ici on di- f 
ſtinguoit de doux ſoupirs, 1: MW « 
de tendres cris;; plus loin des- 
cris plus forts. Le myſtere i | 
ein bleſſeFAmour; toutes les 
flammes etoĩem devenues in- | 
nocentes, tous les objets 
Etoient égaux. Roxane y re- 
cevoit le tribut de Roſcius; Ml 
Julie & toit dans le e 1 
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n-ofoit- avouer fa ſery- 
ſibilité, fa facilire, ſon amant 
& Fon Et __ nee yu is 
paſt, O60 
Dans nee Cone "we 
netre „on entendit une voix 
se lever. C'ctoit celle de la 
genereuſe Aminte. Non, di- 
ſoit- elle, au voluptueux Lin- 
dor, je ne veux point; tu dois 
etre fatigue , jaime mieux ta 
fantẽ que mes plaifirs. Quoi, 
rEpondoir Lindor;'tuveux que 
1 la conſuke quand tout 
minvite a en mepriſer le ſoin. 
Ah ! tant de prudence neſt 
point. au pouvoir dun Amant 
nflammé , j aurai aſſez vecu 


MS; 


Amin — aſſez 
prouve? il n'y a pas encore u 
eee ene 

1e! A mes ſeuls plai⸗ 
firs tu _—_ ger combienia 
me croyvis- aimée. Eh bien 
ppurſuivoit Lindocile 
deſt parce que tu a8 trouve 
tant de plaiſir : a le eroire, qu 5 
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Ihe pas addi: I: avidin Vas 
vantage ſur elle. Elle ne com · 
attoit qu avec des ſentimens; - 
il attaquoit ayeci des armes 
plus rselles. Il remporta enſin 
une vicdoite delicieuſe. Juf-- 
qu à ce moment il n avoit ers. 
heureux que pat L'attraĩt des 
plaiſirs , il le fut alors par le 
ſel des rigueurs. Ce qui 
prouve qu'une femme a tou- 
jours quelque ene enden 
ner., Menus th 2113 

Le. 'Cardine- — le. 
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mants leurs erreurs 40 d 
fautes, dans de diſcours 
publics. Dautres Stoient 
pre poſẽs pour recevoit dans 
des Tribunaux particuliers Ta- 
veu des crimes qu'on avoit à 
ſe reprocher. 41 y avoit auſli 


des Tribunaux où l'on devoit 


| 3 eee 


jour da- —.— eue 
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x, be EG a CS. 
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accorder des ee my 


'D E 0 IT HE RE. 2 y 
- Lions almoit alors Pſy- 
chs. Eloigne delle depuis 
quelques jours, il voulut la 
c rejoindre; il crut que toit 
ne point quitter Cithère que 
d'y laiſſer des Miniſtres dont 
il avoit longtems éprouvẽ le 
zéle & la fidelité. L' Vene 
ment prouva qu'il ayoit 0p 
n a la confiance. 
Entre pluſieurs diſcours qui 
fireut x6EcitEs , & que je no- 
ſerois meme extraire , il en eſt 
un que tout mon reſpect pour 
la ſaine morale ne me diſpenſe 
pas de rapporter. Loin de me 
diſſimuler que les maximes 
en font pernicieuſes, javoue 


qu il m' en coute pour me ſa- 
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J as 
N. 5 
5 
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x 5 hs” ery * 


O vous qui vener m cou. 


ter, vous que je dois croĩire 

de feſprit du Dieu que 
adore, ames ſenſibles & con- 
ſequemment heureuſes, ado- | 
rez avec moi le Dieu qui vous 
raſſemble, Econtez ſes lecons 
vous cherirez' fes loix. Je 
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— 
— 2 — 
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| ne viens point vous 
des devoirs trop auſtères; 
fidelirs & la foibleſſe doivent 
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| -DE/CITHERE. 35 
plaiſir r En naiſfant on Nef en 
entralnt᷑ vers lui; en croiſſar 
en ige, on ifs des fatisfacuons 
que parce qu'on aime, ou des 
chagrias que parce qu on Mai. 
me pas; en vieilliſſant, on ne 
langui r que patce qu on- 
tae plus. Le cercle des objets 
du monde eſt bientõt parcou-· 
ru; des qu'on Ta implement 
eviviſage,, ' H devien | 
ſon affreufs; il weſt varie que 
pat des peines JV/Univers oft 


te cercte dun Amant. La nas 
ture ſe 'reriouyelle 4 R eten | 


dang? Web ng Tint 6bjet Tei | 
Cy 


y 


28 LA [TRENTAINE 


1 il devient le m moyen d'un 
nfait, L'Amant qui ui donne 


J flar me ſe reno G 
ies dong, La gloire ply 4 
weſt qu un brillant eſclavage: 
 Pourgpiconquen' eſt qu 'bom-+ 
ed Etat cette gloiren' a des 


nos 2 3 K nous ne les 


meritons Pas, ile ns ſant pour 
Hows gne&'00 auſes-uſu 


2E C run mY 
dant ſur ! objet de notre amour, 
ils deviennent un bien propre 
& legitime ment acquis; nous 
ſentons 1 innocetice & la yeri- 
t6 de notre Elevation par le 
bienfait de notre tendreſſe. 
Aimons donc, aimons de tou- 
te Fetendue de notre cœur; 
mais en aimant, ſongeons ſur- 
tout à nous rendre dignes de 
notre propre ardeur; enviſa- 
geons un plaifir comme le 
motif d une vertu. On offenſe 
cgalement l' Amour en ſe per- 
mettant ou ſe refuſant trop 
deplaiſi irs. Une Maltreſſe weſt 
pas plus innocente de refufer 
fes fayeurs lorſqu'elle eft ſure 

Cij 


30 LA TRENTAINE 
d' tre aimée; qu un Amant de 8 
Sen. weed es Gre e il 
les vol bt 


faite eſt une ngraticnds,) Les 
faveurs fone le ſceau des ſen- 
timensʒ les accorder n eſt point 
faire un don ,Ceſt ſimplement 
faire un ate de os! ; Rn 


connoiſſance d'un Amant leur 
donne un nom flatteur, C eſt 

lui qui fait un don. Mais 811 
n eſt pas permi de les refuſer, | 
il eſt encore moins permis de 
ven rendie indigne. Je ne dis 


DE CITHE RE. 31 
pas 3 ſo faite un de- 
* permis 40 deter 


il et mem 
de feindre quand malgre ſoiz 
Jon cefle d'aimer. Mais les 
procedes: doivent alors pren- 
dre la place des ſentimens, & 
Fon doit ſur-tout avoir bien 
combattu', & setre bien 
Eprouve avant que de fe per- 
mettre de dire qu'on naĩme 
plus. Voila tout le dogme du 
Jeu qui m inſpire „ voila 
tout ce quiil exige de vous; 
ſi vous vous montres ſoumis 
A ſes volontés, 7 8 vos plaiſirs 
feront vos r6compenſes. Si Si 
au contraire vous méœcon- 
Civ 
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32 LA TRENTAINE 
noiſſez par une indigne con- 
travention, les faveurs que 
vous en avez deja reques; les 
fatigues de l'inconſtance, la 
honte de la débauche, & le 
vuide affreux du 'dEgoiit , ſe- 
ront votre :Chitimont” & i 
nee. T0; 
Ce diſcours fut beaucoup 
plus long que je ne le rap- 
porte: „mais il ſe reduiſoit à et 
que je viens den extraire. 
Ce Miniftre avoit autrefois 
et un de ces Amours liber- 
tins. qui ſe. plaiſent à ſouffler 
ſur la Tere la perfidie & la 
 debauche, Penetré Mug: re- 


222 
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P Aavoient artache au ide ane 
de Amour. II avoit une de 
ces Phiſionomies nobles & 
douces avec leſquelles on 
perſuade ſi aiſement. Les 
Auditeurs touches de ſon zcle 
ſe crurent convertis, & dos 
le lendemain tous les Tribu- 
naux ſe trouverent pleins 
d Amans qui venoient ſe re- 
peticle & suecuſer. a ak: \ oy 
un nom peer e que poo 
mour leur avoit donné, ſui- 
yane leur caractère. ee; 

Emilie choiſit Tendre Done 
le ſien, & courut s accuſer 
2 lui de fautes qu'elle ſe re- 
prochcit. 


ali avoit ak. -4 e 1 ces 
curs avec leſquels. on eroit 
oujours devoir S accuſer. Elle 
: aimoit tendrement, mais ells 
ne ſe trouvoit pas aſlez ſenſi · 
le au plaiſir & des- lors elle ſe 
croyor coupable. Ses fautes 
netoient donc en quelque 
facon que ſes propres vertus; 
le Directeur sen douta en la 
voyant paroure „ mais ik 16- . 
couta, parce qu'il faut tou; 
jours Ecouterun cœur tendre. 
Je viens, lui dit-elle, rou- 
gir devant vaus de ma coupa- 
ble indifférence. Jai bonre 
de paroitre aux yeux de A- 


mour avec un ccœur f peu di- 


DE CITHERE.: 37 
gre 5 lui. Jai cru juſqu a ce 
Voit d: er mon — a 
preſent, que votre zele m- 
claire, que amour ſe peimt 
Gary: pre avec tous 


a B 


oy 
4 


te dowaimer pas ne tient pas 
lieu d'amour. 0 


5 
* , — 4 l 
r pPou: 7 


. Verreaveu ae lui 995 


dit Tendre, d un ton propre & 
la raſſuter. SH eſt vrai que 
vous naimiez pas, les phiſio- 


s 


peiiſes; en vous; voyant, Jau: 


uc o quỹ, vous aimicz 
beaucoup. 


_ 


es ſont donc bien tron 


36 LA RENT ATI NE 
Ce weſt pas que je ſois tout 
as fait inſenſible, rex ondlit⸗ 
elle, peut- etre meme quia 
ma place une autre croiroit 
aimer aſſez; maisj je me Jugs 
avec beaucoup 4 > rigueur , 
Parce que je m imagine q ven 


amour Findulgence pour ſoi- 


meème conduit a Fingratitude, 
& je me fais autant de de- 
voirs que je ee avoir 
ay ſentimenss. 
Avec autant "Joc ſeverite;; 7 
on n'eſt pas loin de la per- 
fection de PAmour, reprit 
Tendre, mais detaillez- moi les 
fautes que vous FORD Fiat 
chez, 1603/4554 


- DE-CITHERE.7 37 
Jai un Amant, pourſuivit- 
alle, un Amant que Venus 
ue; choiſi el 


mour , ſesprocedes enretra- 


cent, ſans-ceſle. les: loix , ſon | 


langage eſt arr de la paſ- 
ſion qui le volt: ſent quil 
faut aimer, qui Fentend , 

aprend à plaire. Avec un A- 
mant auſſi tendre, je devrois 


yes reſpirer ne ſentix, wy Jon- 


mexemplirde n mon bonkeut's 
” ne e qu ce «il 
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mes genoux, je crois toujours 
qu ih va me — _ 


; — 5 3570 _ 
„& me croi- 


pottunitẽs, \Figriore - ſes plai- | 
firs, & . ſens que mes 

PEP 
- Emilie ſe tut. La confuſi 
i 4 ans ſes yeux quells 
n oſdit lever, Les fautes dent 


elle 'Eaccuſvit , „ reß a 


{ _ th S | * 0 "©. © 1 
3 us * 22 
tein le vif Eclat des tbles'Sa 


PDE CITHERE. 35 
gorge indi ſcrette & timide 5 
par ſes mouvemens ine gaux 5 
ſembloir fuir la remerirs des 
regards , & la vouloit faire 
naitre. Un tendre repentir lui 
donnoit tout ce quelle refu- 

ſoit au plaiſir. age 

; Tendre eut voulu dans ce 
moment ceſſer detre ſimple 
Directeur, & peut · tre ceſſa- 
t-il de IEtre. Vos fautes, lui 
dit- il, ne ont point des cri- 


mes; mais elles font de la 
meme conſsquence pour PA- 
mant qui vous aime. Devenez 
| plus complaifante, ne refuſez. 
point; 4 & ne compteꝝ jamais. | 


128 
. 


en courage dune A 


> k » 
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dans le don de ſes. faveurs; 
on ſe raſſure en cedant. Lorſ- 
que votre Amant vous preſ- 
ſera de vous rendre x; ICs 
| preſentez - - yous,. des atbres 
ſans, fruits , by. jardins ſans 
fleurs, un roſſignol ſans ra- 


n m gage zung zon ſans yerduy es 
une belle fans. couleur ; vous 
ſentirez que le plaiſir dune 
tendre union manque à tous 
ces objets, vos yeux ſeront 
bleſſes Vous v dus eig res 
d'autres objets plus riants-z 
plus dignes de vos regards, & 
vous trouverez les ſecours 
de 1 | moi r dans ces ne 


89 *L * 
y 2 +. YEA *% wy a 4 
a 4 * * * 5 * 4 hr 
* r 4 * 2 
* N I * 


1 


, * it 
qu'il lui Ordonheir, & il la 
congedia en nn, 2 
ſa docili td. 19990122 1 
»: Pendant qu Emilie droit:; aux, 
genoux: de Tenare , Amarillis 
uvroit ſon: cocur A. Perſuajife 
.  Amarillis -ayght cette inno- 
cence qui tient lieu d duca- 
tion aux Bergéres. L'honnè- 
| tets naturelle la defendoit 
contre les defirs de ſon Amant 
auxquels elle eut voulu ce- 
der. On ne lui avoit pas appris 
a ſe defendre ,, ſes pre ju ges 
ctoient toutes ſes armes. 
Sa beauté ſembloit avoir 
&&-fat armee de ſes ſentimens, 
10 00 215 lib, l Br 


44 2 j 


_  Vivacice,,. tendteſſe, naivett. 


* 


faiſoit reſpeQer ſon innocens 


Elle avoit tout a 3 douceut ; 5 


En avouant fes prejugẽs, elle 


ce, il toit impoſſible de la 
volt ſans Laimer; mais Lamour 
qu elle inſpiroic, trans formois 
en vertu 10 deſir qi te ſui- 
voir, >. 2 4 214 #191 44 23430 

Tam 1 27 mis ref has 
mon hameau , diſoit - elle 2 


 Ferfuaf y ptivce- des. lecons 


de l amour me ſeſant un de- 


Jai scout le diſcours « qu on 


» 


DR Of TH ERE. 3 


ment 3 le cone 6 
oder ?. © . 4 If OF be OO 


ſer wi ot — Perf 
I ff Main non, reprit eſle, mon 
Kur be eb U 15 
en faveut de Daphne , „Je Is 
| oonſultole, & je me plaiſdis 3 
| voir ma re puguance contra- 
| oe: NC INE morye- 


3 


WW” LA - TRENTAINE 
mes que ſa tendreſſe me con- 


 rYaurois jamais de foiblefle 


Want de les obtenir, dans le 
n 46 SHIT -« 5 


* 


ſerveroit, , je me ſentois alors 
defendue. par ma propre ar- 
deur „& je croyois que : 


. * * © 


Vous craigniez une hoſe: 


qui ne pouvoit point arriver, 


pourſuivit Perſuaſif.. Qu'on ſe 
degoute d'une femme qui 


-- weſt foible-qun parce-queelle 


— & vous ne Auen pas 
vous en etonner. Mais les fas: - 
veurs 5 que: le tendre Wen 

ein le meme 
fore, Un Amun y-puiſs vos 5 
ardeur nouvelle.“ Il toit, 


'O 


n CITHERE. 45 


eas dune plante diſgracice 


ſur laquelle un ruiſſeau cruel: 
ne daigne pas Etendre ſes eaux 


bienfaiſantes , qui perit lan- 


guiſſante & inanimèe dans 
'oubli & la ſtérilité. II de- 
vient, en les obtenant „ une 
tige brillante qui marque ſes 
plaiſirs par ſes charmes, & ſa 
recompilience ow fa ecm: 


» 
5 5 & a 0 
ö > - — 5 a 9 3 : 2 1 13 Z 
dits. 2 3 {ir 34 # © ST f 


Cela peut etre commẽ vous 
le dites, reprit Amarillis, je 


puis m etre trop prẽvenue, je 
veux le croire , & j avoue que 


raime mien flater; mais 
Oi, jue raſſuree ſur lacon- | 
mant, cela em- 


4 LJ * - 
* b "=" " Sg 8 7.5 
x : 3 7 . 
£3 is 


| Fon 
Z 


quvs-ſeut inffnedefoblets = 


. nete aer 


| ſes mains avides deviennent 


TR EN 1415 N E 
. — qu'on a enviſage 


avec effroi ce moment on 


ron eee un, 
ſa fidelité ? Quand je me re- 


pteſente qu un ſeul mot , 


donne à un homme des droits 


nite, que ſes yeux nnen = 
ent par tout, &necroye 
ne e ee. aſlez , qos 


maicreſſes de mille choſes 


de ne pas 
| eut rougi 
— 


more | 


DE FEE. ERE. I7 
crows ne plus nimer:,/ & Je 
renviſage- plus c moment 
terrible, e 
niet de ma vie 

Votre rerceur eſt nelle, 
repondit Pera & je ne 
mattacherai ps à la bornba- 
tre. Mais ſi vuus ſcaviez com- 
bien ce moment que vous 
redoutes senvole rapide 
ment 1 ſi vous ſcavieꝝ com- 
dien le moment qui le ſult 
apporte de changement dans 
les id6es ? Il weſt pas que 
vous ne oonnOiſſtez quelqus 
Bergere 23 
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elle ſe vit pout la ſeconde 
fois dans les bras de ſo Am 
mant. Elle vous dira qu'elle 
eut donne tous les moutons. 
du hameau, pour un ſeul de 
ſes plallin que f elle ne ceſ- 
fa pas de rougit des regards 
curieux qui parcouroient ſes 
charmes , ce ne fut que parce 
quelle ne s en croyoit pas aſ- 

ſez; quelle ent. donné ſes 
plaiſirs meme pour avoit une 

beaut de plus. Elle vous di 
ra encore, car je veux aller 
au- dela de la ſincerit-, que 
abord ſa dcfaite | lui cout D 


Yb 


2 Dr erE RE. 45 
ce quielle acevrasirt 3 toutes | 
ſes ies iE réufrent Ace 
qwelle foufftsit'; mais "elle 
afoutera au le monie ta- 
près ſa douleur transformEe 
en plaiſir; de en le premier 
charme de ſon bonheur, & 
que ſi elle continua de ſouf- 
frir, ce he fut que pour jouir 
mieux, & accorder davanta- 
ge. Intertoges-, vous disije, 
interrogez une Bergete, inter- 
rogez en mille, vous les 
trouverez toutes Paccord 
dans leurs rẽponſes. Mais 
pourquoi chercher hots de 
vous meme des lumieres & 
des ſuretẽs Vous aims D 


5 r 


aim er, yoila, ami que 


meme. OY | mA „ 1 #4 


manda ſi elle croyoit que ſes 


l 
weP 2 — «7 4 1 * „ 5 1% 4s * . * = 
a . 1 : R 
Gi 24 4 
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ins, vous avez du plaiſir A 
vout 


_ 0 


4 conſulter rs les don 
de pal at U 8 * 955 1 1% 


FS ir 


Bale faq es 1 hloit — 
cœeur, termina ſes conſeils 


par une queſtion. Il lui de- 


rigueurs dureroient encore 
Jongtems. - La Bergere rou- 


git. 1] prit fa rougeur pour un 
aveu, & il la congedia. 1 
Le jaloux Ragutio porta ſon e 

8 


repence 3 a e _ Suf 


J 


it it, 787 un 4 410 fn 


gulier. Je me donne ce titre, 


„ 


Pang au en effer i Jab: con- 


® 
3 


vous meme. Jen ne. yous diſ- 6 
ſimule pas mon caraQtere Ty 


parce quiil eſt. trop vrai que 


je ne ſuis} pas Pur: aux yeux de 


** * 


Amour; mais en rougir de- 7 
vant lui eſt tout ce que je 


puis: Je me ſens incorrigible; . 
mes principes font mes er- 


22 . 


reuts 3. Amour commande | 
h juſtice „ mais ſes loix na- 
giſſent qu apres nos ſentimens, 


& mon Coeur forme d'une 


11 


= # ws e, 


trempe. fingull ere. oy indocile _ 


& imperieux , 5 ne veut obeir 


qua lui-meme. 4 Ejj 


— 


— — —— — 
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Je ſuis ne & Rbme. Mes 
ptemiers ſentimens ont sts 
des vertus. Porte à aimer, par | 
r Yexemple , „ 

Jai fouhalté de plaite avant 
Genter dans le monde; 2 Jai 
bes ale je vous aime en 77 en- 


le caractére & par 


* 93 


ran. Dans les premiers jours 
de ma paſſion, toute la na- 


ture n'offroit A mes yeux que 


le tableau de Amour; tout 


ili 


le portoit 4 mon coeur 


m on eſprit agreablement abu» 5 
le, eroioit! le voir partout heu- 
reux , innocent & ſii ſincere 3 
un Berger, un fat; une co. 


r 


quette ne ek EY a. le. 
NL pp N 


meme objet lots des 


8 : P 
4 4 — & = + "43 


4 . 


zouirenſe eee Y 
Toaſe ou tEmeraire , faiſgjevr 


le meme effet ſur mes ſens; 


r toujours les Mes 


. 1 deur, avec 
ddlicateſſe „ fans ſoupcons, 


ſans 


reſpe d 
re 12 5101 ume des, de- 
voits. De * 10 85 2 ez! 3 2 El ME 


4 ww 


a. he et oit jeune jeune 


Mon choix oontribuoit A | | 


ma paſſic ) 


$ &, bp le elle: avi, cette 


Wee par pee galeß Mseis 0 
r "beans avec teſquel- 


BID * 22 en 


ih 


ns differe: ae e 


felient mon dae je les 
C 


— 
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| Je Yemandois: Ext 11 
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les il ſemble qua quinze” ans 
en fait'naltre 4% mour tous fes 
pas. © ATE} 20. he! 
Elle malta en inẽ voyant; 
. me connolts', fans och 


-" ton 
He bile; 'fe 


A 8 Sener kae | Har de 
ſe donner. aol 


La fedaftion foi wird fit 
la tüm Write des defirs. 

La premiere fois que jc rhe 
mis à ſes genoux, ce furpour 
Jui demander mo IN 8 
Je ne conoiſſois'p Ja 195 


8 


254. <1 


9." Be 
N 


24 als 


les deſirs menent au bonheur, 


1 


4 cIrHERE. 77 
& ne le font pas connoitre- 
Un préjugé deedueaten re- 
tint ma langue ſur mes evres, 


je palis en la preſſant, & 50 


ne lui dis que la moitié de 
ce que je voulois lui dire. Le 
meme - prèjuge la fit palir 
comme moi; je vis dans ſes 
yeux du. trouble, de la con- 
fuſion , mais je n'y vis point 
de reſiſtance. Je la pris dans 
mes bras; elle voulut ſe de. 
fendre, mes genoux trem- 
bloient ſous moi; plus de- 
fendue par ma foibleſſe que 
par ſa force en me e 
ſanr elle tomba. FR l 


Sa — dereni un ee | 


a: Bi 


Fi” 


de — e Jams 
hatat d'en faite uſage ; ſa gor- 
ge recut mon premier tribut 5 
quelle gorge / Le ſeul plaiſir 
de la voir eũtt ſuffi aii 
une la tir q idite. -; 70983 
Comme elle preſſentoin 5 
qufalle kam dew ehaleanid 15 
plus grande conſequence & 
défendre, elle defendit peu 
celle-la.. Je ſappoſai qu tle 
pexdoit ſes ſerupules;& 30. 
ſai-tirer-de;ce premier cayom 
dsixiQoire; tout o qui pou- 
« la rendre plus de licituſe 
encore. Uneufuppoſition qui 
mene au plaiſir!eſb une auto: 
ritè pour Amour t une 
excuſe plurTAmant. ST 


DE ciTEHTRE. 77 
Je portai ma main dans des 
nun toujours mat d6fendus. a 


mon For Re. 3 tin — plus 
temps, j avois pre vu ſa reſt- 
ſtancèe, & je men Steig ſaiſi 
de facon qu'elle mauroit pu 
faire triompher la vertu mi. 
me en me priſant la douleur. 
Elle ſe croyoit. fachee', & 
crutime dite des: chaſes Goon 
dures. De ſimples diſcours 
ne ml auroierit pas uſtifics 
Cruelle Silvia, lui dis- je, tu 
veux me faite douter de ton 
amour, tu ny pebx paryenir;z 
le plaiſir de t aimer ma con- 
vaincu-Ue ta tendteſſe; & je 


% \ 
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necoute que mon ardeur; 
| Aces mots, inforſible a | 
| eris., jentendis autant qu'il 
Etoit poſſible, mes [6duiſans 
avantages; mais ſa perſonne 
auſſi parfaitemenr forme que 
ſa; beautẽ, m'oppoſa ſeule 
des obſtacles plus grands que 
tous ceux qu ole; m 441i 
elle⸗ mm. 
Mes efforts e Mti- 
les, il fallut me reſoudre' 4 
tenir tout de ſon cœuο Ah,; 
cruelle „ lui dis- je en impri- 
mant mes bras dans les ſiens 
A force de les ſerrer » cruelle 
Sil via, es · tu contents? La na 
ture en te formant ſi belle & 


146 offfriens. 57 
fi parfaite, favoriſe·t· elle aſ- 
er toll ithufte Heer 
Jes pleurs gut coulent de nies 
yeux, penvent-ils avoir des 
charmes pout toi, veux : tu 
que mon'deſeſpoir foir Ton 
vrage de ta beaute / 
Sidi fut attendrie; a pi- 
tie parla pour TAmohr: fans 


ſe rendre, elle ſe rendit. Mon 
triomphe couta des pleurs à 
la vertu, & des larmes A la 


nature! Mais bientöt ditendite 
par ſes ſactifices, aim par 
ſa douleur, elle confondit ſes 
-oupirs dans les nens. 
Non bortieur füt extrfime 


pen ant longtemps. Silvia 125 
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| 


kkp i ois dans ſes ICgards's 
dans ſes attitudes 7 dag ſes 
diſcours, dans ſes bal 
meuteur z elle ſgayoit, meg 
flamer par degres , ſuſpendre 
gu précipiter Fenghanteme 
1˙ occaſion gtoit toujo urs da 
fon ardeur „les moyens tou- 


Jours dans ſes, YOUR jAmais 
wompe par. des defirs,gom- | 
* umu q toujours 
P arfarement heurens je] 6 


tois e FFrifabI6m: em ont. 


© Vneaf 


fon 295,905 e tems 
e duittai Hue are la 


ug 


douleut 1 bu Athar Wee 
perd tot; Je fie ctobons 5 
plaiſ fs due e elfe . elßbit de 

1a" 0 ne r Ade bullen 
point le chagrin 5 N perdte. 2] 
= ſonge eant que je Je la revet- 
is, ken dee Tall” 
celler de 1a volt. | 25 W = "©5222 


2 * 


x 4 


le monde , , pecnps'x ail ef- 
prit de de wa pal ol. 21S N 
meœuts du pays; i te Hers 
des femmes, a fatuite des 
hommes, = exiſtolent 16th de 
mol, & mittdient” patfalte- 
ik income; 55 N 


| 


62. LA. 5 'R: E NTAL! NE 
Tunivers des yeur dun A. 
mant entlame, ie croiois que 
Amour étoit dans tous les 
cuts comme. il etoit d; 
le mien. 1 1631 15 a 
Ja arrivai . Gibaris avec > cet. | 
te te vention. Sans doute je 
dus paroitre un objet plaiſant 
& rare à ceux que mon inge 
nuitè mit a porte de i me voir 
5 de pres... 833 1 


0 4 6 1 Ny „ * 


Ciba tis Etoit alors le cen 
tre de tous les yices. Ne pour 
le ſentiment & le ſuppoſant 
dans tous les cœurs, il eſt, 

aiſe de ſe. repreſenter mon 
etonnement au milieu dob- 
jersfi differents, de Tidge « qua 

je mꝭen Etois faite, 


— 


7 & : * * þ 125 5 * 41 "©; 7 * 4 7 4 : 
he Fas # - — Us : * EOS... 
bo) I” * FF: 7 "wat f 2 WM 
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La gloire de amour m'. 


toit chere ee uy devoir 4 


ſequemment j je nvatachai a 
les examine. 

Quel affreux Hethcts Fraps 
pa mes yeux déſabuſẽs, & 


aſſez habile 3 en r fairs 
le tableuuCt! 2:6 4 

Les as 40 n 
par arrangement; a” Pabri 
de la ſẽduction, elles ne c6- 
doient qu'au vice. Lune vous 
loit ſe faire une reputation , 
rautre vouloit perdre celle 
qu'elle avoit; un amant Ctoit 
: une reſſource & par pre6caus 


quelle plume aſſez Koonds; 4 


an® 
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tion an en àvoit quatre A la 
fps. m_—_ nth; jour;da 


Dh = r &1 un nouveau ee 
femme Senorgueilliſſoit de 
fon effronterie; quandpar ſes 
Pie elke bein 
les yeux ſur: perſonne elle 
les faiſoit baiſſer à tout le 
monde Moins une affaire 
OY Gl pk venue PI tot: elle 
a 1 des le milieu 
dun ſouper., la réparation de 
Ja nature Etoit annoncee: dans 
une femme g par ides regards 
Hübe — eteient 
| alors TOI L eſa 

. elne. 


* Lo E 


ngr qui donnoit lien xe cheb- 


deeuyre de diſſolution, il ay 


riyoi —— ung Hemm 


qui ayoit regards amourcuſe- 


fl .trois., obje ets, differents 
| a: IRS 
41 0 Plus., ane 30 85 © 


aygit, avant 


Les hommes tout auffi 


$4 1 


dellesrci maffichoi 


Ajuſtes , impe 22 
s ils ne demandoien 
pas 3 ils * * eoient. * n 


* 
Ln 
* 


Ic npus. que les femmes, 
: gel encore Plus .mEpri- 


les fayeurs,qu'elles:a6- 
. IETETTY nt; CEUN+. a publioient 
les faueurs qui dn obtenoĩent 


wo 


ent d 


dievenoie 


1407 


titres 


5 


= apt par une foiblefle, 


| on s'y perdoit . un Wat. 


| 1 Amour pour eux 
la convenance, 1e p 
Loccaſion; - mais le bonheur 


— — 


3 s fuioit, & à Fennui rEpan- 
du ſur Jeur viſage, 3" leur 
Perscke 2 à leur inconſtance, 
| la brie vet de leur j jeune elle, 
| & A leu r vieilleſſe doulo 
8 reuſe & rebutante, il Etoit 
-aifE de voir que leur chãti- 
* TA 42240 3J felt. o5 
| * 
1 
| 
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ne ſpectacle trop extraor- 
Aba me ſit faire de cruelles 
reflexions. La nature, me dis- 
je, wa pas forme les femmes 
de Cibaris fur un modEle par- 
ticulier. La corruption doit 
etre dans tous les cœurs, & 
nos femmes que Fair enflam- 
me d' Italie rend plus vives, 
doivent Etre encore un 
bles & plus faciles. 
Cette réflexion trop natu- 
relle s imprima dans mon eſ- 
prit. Dès- lors je enviſageaĩ 
plus le grand amour de Sifvia 
& fon art dans. le plaiſir que 
comme les ſuites Chino ines 

me: ſuſceptibilite. | Tout cc 

F ij 


| 


b —— — — — 3 8 
. — . . EIS 
# * 


2 de ſupplice. \Eafrouſe * 


. Jeccri me voir obne 
& trahi. 1 IF arr ny) ej 

rer 
finefte :#&jour- Mon retouf 
me -parut d'une longueur infi- 
nie; je bruͤlbis de revoir 
Sivin, „ moins pou r: maſſurer 
de ſa tendreſſe que pour Ia 
punir du trop q ardeur quelle 
nVayoit: montre? Irene 2 511. gr 

:: Deuxchoſes m'avoient fur- 


rout frappé mn mes farales 


DE CITHERE. vp 
Jie me promis de pecyenir 
dats Su diu ces deus effers du 
te mper ment. Eh atvant A 
Rome 7exigeat delle qui 
me fut permis de maſſuxer 
de ſa fidelité par un moyen 
dont yavois entendu faite des 
plaiſanteries, mais que je nie 
croyois pas en uſage, meme 
a mon Pas. 

Silvia y Schlank 5 quo 
qu en murmurant. Depuis ce 
jour je porte tou jours ara 
che ſur mon coeur: lai clef 
de\montreſor.” Cette precau- 
tion ne ſuffiroit pas ylaſtrere 
de mon bonheur qui e peut 
Etre que dans I Amour de ma 
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Maitreſſe ; pour préyenir ſon 
, degotit., je m'efforce a/1rrite 
ans ceſſe ſes deſits que je 
As fais rare ment. Par- la je tiens 
ſon cœur en haleine „& je 
waſſure d autant de conſtance 
qu'une femme qui s eſt regs 
due peut en avoir. 
Silvia grit Corarent: & fo 
: fiche toujours, ſa peine fait 
mon plaiſir. Ceſt une ſorte 
d empire que jai imagine; » 
ui ne doit ſes charmes qu a 
mon got particulier & qui 
par- la ne peut en avoir 


on. ces cruelles — 
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. je ſens que I Amour doit les 


:ondan ner. Mais je ne me r- 
ſoudrai-jamais à les arte finii 


Laveu de mon injuſtios ef 
tout mon repentir.” | 


Le Portrait que Re 
ayoit. fait de S via ent ſ6duir 
le cœur le plus inſenſible. 


Celui de Suſceptible ne Vetoir 
pas. Indigné de ne voir qu'un 


Tyran dans 'A mant d'un ob- 


jet adorable, il forma le deſ- 
ſein de vanger Honey 
hie. 1 
Vous ne Fg das „ 
it al ſechement & Ragutio , 
Topinion que vous avez 


eee, prendre 
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"on 1 emple de 
_- Evlarite pack aft un crime 
: ux. Je Sen eee daroit 


* Jour plus —— an cle- | 
maeme. . Yous. tric 
30 _ ——_ ha rimide 1 52 


of N geance. 5 bi 

A ces mots l. fendit les | 
airy, & is rendit nn, 1 
| Siri. on „ 40% 
n tengir. de LT Amour, 


Jv. 
3 


N 


W de cette =, Ro- 


41 la Nouba | ſeuſe foadars 

en larmes E eſſayant vaine- 
ment de briſer les fers hon- 
teux qui ſouilloient ſes plus 
charmans appas. K e 0M 

Suſceptible fut penders juf- 
quit fond du coeur de voir 
ha beante avilie you les chat. 


eur qu'il eſpbroit; 
preferer Pendant qu 


„ . 1 donc con- 
nne pour jamais à une 
8 itude affreuſe! Cruel: 


- 


deur devoit u un jour t e patol. 
N tre un crime: : 20urquoi: 
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flammer 425 1 
moi:mbine; Mon art & mon 
amour ont fait ta jalouſie. Tu 
veux- baſſurer mat tandreſſe: 
ne travailler quad 
ma haine; mon corur mieſt fait 
que pour les ſentimens e 
cronres „* ill faut qu'i i: Hhaiſſe 
avec: fureur ou quil- alme 


rible en ;.prenanr une: +" eb 
palpable zaimez, mais que: ca 
forme pour la paſſion 
bite pr de amour ine 


Ne 
141 


, en eee 1 M miſt fice 5 
. . & voulut $'enfuir.- T4110 
Objet digue des Dieu 

pourſuivie-il en tombant à * 
genoux, ne redeutez point 
ma preſence, La beautt mal - 
heureuſe eſt ſire- Jetre ref 
pete. Le. Ciel qui vous 
protége vous eſt garant de 
* Linnocence de mes deſſeins. 
A Je ſuis un des Miniſtres de 
Amour; aux attributs qui 
me diſtinguent „vous devez 
e. reconnoi 5 re 2 que no 
7 - encore mieur aux ſeqtimens 
5 qui m'animent ! Votre mal: ,. 


heur eſt connu de IAmohx: 
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cœur, il vous prot6pe,'il vous 
admite-; il vous plainr. Ceſt 
pour vous vanger que par Torr 


ordre je me montre A vos 


yeux; Fardeur d'obéir neſt 
point en mor un meErite , en 
vous voyant j; ai ſenti que 


votre vangeance devenoie 


mon premier de voir. 

Je reconnois Amour à ſes 
bienfaits , rEpondit Silvia un 
peu taſſurée; il rẽco 


helas! c'elt- pour les ayois 
reſpeQces que je fuismalheu: 


reuſe, | 469900 DA 7 9 


en ceſlez à Jamais 1000 
| G i 


Ecompenſe 
mon reſpect pour ſes Loix; 


—_ 


eee, 


= * 
* 
0 * 
7 
- * a 
2. _— * 
2 
1 . 
5 x 
; 10 ai p: ur! 
* * 
2 
" 
* 
Az * 
* * \ 
1 — A - * : 
\ » „ . 
5 
* 
wy — 
— 
* 
* 


reptible avoit un air tendre & 
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| pen — vous, la beuuté 
ne die nooondorque-dav A. 


yeurs/ ©: 55 
e, commena W cem 
pm oe qu on W 
laider daviner. I. Amor 
pre flattE: explique 
les dniginics de f Renben eſs | 


fincere , ſes regards amoureux 


peignoĩent les 
ſentimens & ſes craintes; il 
de dEplaire, mille Romainnes 


ſe ſeroient rendues à moms. 
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Ecouter' un penchant fi 
prompt! Comment oſer Ser. 
pag fans detour! - .c ii? 
- Suſceprible-botaiſement dans 
foi eur il puiſoit ſes lus - 
ä mieres dans ſes deſirs. Il crut 
que ce ſeroit Juipreter.aſſez. 
de courage que de ſe ſervir 
dle tout le ſien, & il W 
un peu entreprenant. e 
Que pretendez- vous faire; 
dit Silvia en détournant ſes 
tort; rẽpondit- il, fi vous en- 
viſagez mon ardeur comme 
une e 3 ardeur! 


x. f ; 4A 


en aye; 3 me mepriſez-yous 
aſlez pour croire que je doi- 
_ ye. regarder---une - tEmerits 
comme un aveu. Ah! Silvia, 
pourſuivit-il en tombant a ſes 
genoux, vous ne ſcavez que 
trop que je vous aime; qui 
pourroit ne vous pas aimer. 
Vous ne doutez point de mon 
croire que vous le regardiez 
comme un crime; non 5 Je 

n - ſis i condamns q que "= 
Youre indifference;: ' 3 
is —_ cela AStvit e comme 
vous le lies 855 cenjtiveatic 7 en 
taquer mon eur avec auſſi 
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fant ſentir que vous ne ma- 
mier pas, vous maves inter- 


Winks — Ce res 
proche - * er b 


vous e den 
tendres ſoins uon peut le 
permertre de vous adorer. 
33 „ belle. S uin, il neſt 
pas ici queſtion: de vdus me» 


iter, votre indifference , que 8 
vous ne daigneꝝ pas me diſſi. 


ſource de ce chte la; vous 
parler meme de mon ardeury 
ceiit EtE riſquer-4'aj 


votre inſenſibilite. En me fal- 


dit les ſoins, 


 Kifſe que les ter 
falloit vous etonner; _ 


tuation, mais je nai pi me 
facrifier au reſpect _ vou 


——— At qu il neſs 


juflifoit g pas, mais il donnoit 


or devient foible. Elle le re- 
garda un _ yn: mow 


ment. | 
5F 8 a 
Etat; reprit · ii, & ſi dans cet 
cruel la delicatefſe ms 


devient n 
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ſuis. tout- à-· fait indifferent; je 
viens vous vanger dun Tyran 
mépriſable, & ce Tyran eſt 
d'avoir des agremens ſupe- 
rieurs, mais je n'ai pas du 
procher avec vous; Ragution a 
obtenu vos faveurs que pour 
sen rendre à jamais indigne; | 
moi * voulu v vous les ravir 


T1CIHY 


860 parce que ſe ons: meri- | 
tois oe Ms fuſſent un don. 


0 0 dlence ime, Elle bon 
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46a: ſeduite ; mais craignant , 
par dEcence , de 152 paroitre „ 
elle ſe defioit de ſon Eſprit. 

Leeſpric ſert toujours mal 
un cœur tendre qui ſe de- 
guiſe. Suſceptible Vayoit vii 
froncer le ſourcil lorſquiil 
avoit prononce le nom de 
Ragutio; ce ſeul indice eũt 
ſuffi pour lui confirmer ſon 
bonheur; il ayoit de plus 
beaucoup de 3 des 
femmes, beaucoup de cette 
hardieſſe deliée, toujours nẽ- 
ceſſaire aupres d'elles; le pre. 
texte de ll occaſion, la lẽgiti- 
mite du deſir , la rere du 
moyen. Il employa avec tant 
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ſes avantages que & 
par le ſentiment crut 
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_ un ſentiment delicieus | 

qu'il devoitaiſtment triomy 
mandel Wr 
Eſt· il bĩ bs ale dun 
ton naif, qu il 


ne ſoit pas toujours juſtiſis par 


le penchant! Si j en crois una 


morale auſt6te , un nouveau 
god eſt· un crime quand ona 

fait un choin. Cependant eſt· il 
end ſi natureb que de chan- 
LAmanra-t-il voulu ſe 
& s amuſer du con- 
| ſes liner doſes W 
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voyant on ſentoit qi — | 


& qua ce qui fait le bonheur 


— 


\porter 3 etre infidele. f"rp 36 
2 en n foi , ſoumiſe 
LOIX: Kere „je 

ens mlaccuſer; mais ſou- 
ſe par Teſprit & rebelle par 
ler docile & peu per- 
| ſuadee;, je ne ſens: pas que je 
me repente, & je J ne promets 
pas de me repentir. a Eh 
comment le promettrois- je; 
au moment que je maccuſe 
de mes infidelites, je ſens que 
je ne me les rappelle que par 
eee, de mes plaiſirs.” : 
Je nayois pas encore quin- 


Ze 7 ans » lorfque je vis S. Iſe 
- pour 


a PLCUIK re fois. Faves 
deja ſenti dans mon cour des 
mouvemens trop diſtincts de 
tendreſſe & de coquetterie. 

Plaire & aimer fut pour nous 
rouvrage d'un moment. Nos 
cœurs ne ſe nu uErent 
pas plus aifement ce ,qu'ils 
ſentoĩent quiils- ne ſe Vappri- 
rent; leur expreſſion fut dans 
notre trouble, dans notre 


ctourderie, dans t un 30 ne ſcais 


ne peuvent pas rende. 

S. Ile ſar d etre aim, von: 
jut ſe. rendre heureux; je ne 
dis pas hieng.S S, Me reconnoiſ: 
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DE CITHERE,” yy 
n en moi que la paſſio 


diverſement fentie ; & que es 
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erOimpiciedeptrh: gut l'amour 
de S. Ie wayoit ee quien 
langage. Je. commencois/ A 
Eprouver des/defirs d autant 
plus vifs, que viſiblement 
convaincus de ' impatience 
de mon Amant, je les nour- 


— = 


riſſois de la gertirude de les 
'voit-bient6t ſatisfaits · Je con · 
noiſſoĩs tous les afin mens 
toutes les Voleptes de 1 45 
aus qub.je babies de com: 


moins ne 
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nt diſpa- 


roitre, je cris perdre avec lui 


des: le ſoir m&me ,: forcee de 


me rendre dans une maiſon oi 
je ne pouvois me diſpenſe 


-de 
ſouper, JEprouyarque la Na- 
tute & Amour peuvent ſe 
ſeparer dans les cas extremes, 
&, que. la fidelite nous eft 
aturelle que le plai- 
ſir. Je vis qu'il reſtoit des 
hommes ſur la Terre, & je 
ſentis quiils _—_ 3 Thy 


mage de S. He. 
J ætois place 2 table: a odd 


| gun jeune etourdi auſſi aima» 
ble que téméraire. II Iouoit 


il, 5 7 — s eee. 5 & 


venir r. Ah je ſens en vous 
moe _ elt fallu vous 
conf ance. Ce welt que'dans 


vos yeux qu on trouve Fer- 


preſſion de Amour, & ce 
welt que dans vos bras 
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eu à Ia Nature; leur e conquers 


»®. . 


volte 3 leur indiffere ner re- 
bute, ou leur: vivacité dé 
vous ne leur 


pour Amour le goũt vous 7 
conduit , votte de faite eſt 
| refichie 5 ne vive & 
tendte „j je lis dans vos yeux 
que vous ne vous rendez que 
pat le choix de votre cœur, 


3 


: 2 e N 


' 
—» 


ko 


me plus? à les entendre. Bien- 
tõôõt mon imagination Echauf- 
dure du repas, 
ceſſa de m offrir lidèe de non 
Amant, je ne la trouvois plus 
que dans mon cœeur, & 6 
core falloit-il Py aller ches- 
demande oit du 


4% 
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pour ſe defendre. Trop atta= 3 
quee:& trop peu de fendue, 
j entrevis que fi Poccaſion de- 
venoit plus prone „il me 
reſteroit peu de reſſource 
contre le danger. Je voulus 
me xetirer chez moi, j; avois 
demand ma voiture de fort 
ole vue e Hon Grete de me 
conduire; mon stourdi ma-: 
voĩt ſuivie, il m' offrit la ſien- 
ne, je Pacceptai youlant ”_ | 

& ne voyant pas combien c 2 

toit werpoſer. Par cette 

crourgerie ingenu e il inter- 

preta Vintention de me défen- 

e comme une envie de c 
oy 1 148 f 42 3 15 we © 
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der „ il Aebine téméraire aus 
tant que Jetois ſotte, & il 


triompha, , parce qu enfin à 


force de reſiſter, & de n mai. 
ger, il ni'arriva de m'Evanouir.” 


Votre ſituation Eeoit em- 
battaſſante lui dit Commode, 
& ſi vous aver bien combattu. 
Si We i ignore „par vos foins 
votre infidelt& A Amout qu 
ae 1 un Dieu de Celere 
dinjuſtice, vous l'a fans 
"Rae pardonnee. Soyez Aa- 


"TS, 2 


venir mieux ſur vos gardes 


nere zwate gouvelle foi 


| Arhlide vint chumilier e au 


* . 


ien par le ſaul pienfait 
- de la nature; r are nb! pte 5 


dans une molleſſe qui ab 


ſentiment & 4e ene 153 HT : 
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pied de de Compatifſant;: Elle 


rien à la r . it Ui . 
Ses Jeux S ouviſtont, Ou 
Porn fax. le Mini- 
ſtre mai 5 ils s frerent bien 
tots & il put y lire la douleur, 


| Leſperance 3 la confuſien. 5 


os alte eſt ma pattie , „ 
: dans cette Partie du 
mende h Amour eut 4 
<&ablir ſon emp sleye 
les: perſonnes deb 


eg x dit banni Paar gag 12 
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[100 LN THEN Tat W 
cohtubuereient plus 2 fa gloi- 
re, ſi Ton laiſfoit 3 a nature 
le ſoin de! former leur cur. 
En Circaſſie l'air eſt ſi Go, 
& la terre ſi fertile; qual Pell 
rien qi n ineite A almer. . 0 
pre miet s ſentiments mare 
roient 4a vidtoire de rAhneur; 
ſi notte 10 eſprit affreuſement o 
abofe > 9Ighoroit! Pas juſqt 1 
ſon noim Helas! on nous & 84 
ve dans Fart Utte: #mables 7 
8 on nous cache avec un fin” 
extreme le plus ſar moyen de ; 
1e 81 [ on nous deſtine 


ignorer Nia A 300 poet ris! 4 
Luſage des mereb Circat᷑ · 
| ſiennes elt de vendre la beau: 5 
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te de leurs Wiles, Je fus ven- 
due à Aehemet, eſelave d' O 
man „ &. je fas condeiten 
Conſtantinopf le. 

AMeſemet Etoit le ſeul hom: 


me que j euſſe encore vu. Sa 


phiſionomie dure & ;baſſe 
avoit fait fur moi ung jimpref- 
Lon, qui me, Lavoir d abord 
rendu odieax.. Je me. repre- 
ſentois . tous les homaes 


C. 


K. 


210 mere; ,cn.,ainſtroiſane 


ans Fart d inſpirer lay olupte, 


mavoit dit que dans cet art, 


nous netions pas moins heu- 


reuſes par les plaiſirs que yp 
gobrions Bot r . mes: que p 


9 Es —— ly 4 
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£4 elle en aller 
vaiſe opinion de moi, 
eroire que je puilſe/dirs heu- 
teuſe dans les bras dun objet 
at e 1e ce röff ün 
Le Plaz ne pes 

\attre” e tes mouiue nem 
de la asture 3 ed denn 4 
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plaiſis ſeront autant * ſup- 
Plices pour moi: 
Lorique je W ese 
Conſtantinople; on mei o- 
duifir dans-yn Palais immenſe, 
oh je ne vis dabord-que des 
hommes forms à Fimage de 
Mehemet. Jentrai dans un ap- 
partement ſuperbe où vingt 
Eſclaves des deux ſexes s em- 
preſſerent de provenic. mes 
vceux & mes befoings. 
On nVapporta des bes & 
as pierreries du meilleur 
gout 3 cette ptofuſion de tout 
mit le comble a ma triſteſſe. 
Helas! me dis- je, on pare 
* ys _ on doit immo- 
06 II V. | 
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Jeb Ces ornemens qui m an. 
noncent lest tourmens qui me 
ſont prepares ,'ne me laiſſent 
ſentir que 1 | 


* 


otrible aviliſſe- 
ment où je me vois deja” 
1 13 . N 2 


Feætois dans mon apparte- 
meg depuis près de deux 
jours. Une principale Eſclaye 
qui nyavoit paru prendreparta 
ma triſteſſe, m aborda avec des 
e ine de joie ſingulieres. 
Nous allons voir finir cette 
en triſteſſe, me dit- elle, 
Olman ſera à vos genoux 
avant la fin du jour. 
. Tout mon corps fremit en 
4 lr! prononcer unnom 
deja ſi fatal a mon repos. O 


DE CITHERE. 0 

man va venir, lui demandai-je 
iamam! Eh, out, répon- 
dit-ell pourquoi deéguiſer 
le plaiſir que cette nouvelle 

| vols cauſe : me croyez-yous 
aſſez novice pour ne _ Ws 
Gans votre cœur? 

Eſclave, lui dis je Ber- 
mient, ſi vous liſiez dans mon 
cceur, vous y trouveriez beau · 
coup de douleur de vous en- 

tendre, & vous m' pargne- 
tiez le chagrin de vous voir; 
mon coeur ne renferme pas 
des ſentimens auſſi bas que 
vos idees , & fi j ai quelque 
credit ſur. Aba > cCroyez. que 
le premier uſage que Jen - 


ferai, ſera de vous chaſſer 
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pour ous 10 wen ape. 
tement. + 1.58 
1 Ma acts ta firpalir Eb; 
0 „belle Athalide, me dit- 
elle, uns ſimple marque de 
ma joie a- t- elle pu vous of · 
fenſer ! Je ne crains pas vos 
menaces , je crains votre er- 
reur qui va me priver du plai- 
fir de vous tre attachee, & 
de paſſer aupres de vous une 
vie, qu'en vous voyant,Je vous 
ai conſacre t ð ˙ 
Eh bien, lui dis- je; t vous 
m'etes autant attachee que 
vous le dites, allez prier O 
man de nie permettre- de 
m' entretenir avec quelqu un 
de ſes confidents intimes, 


DE e 1TH ARE 297 
in que je je vofe 15182 


obtenez par vos ſir ae 
14 gtact que e demande, je 
erai alors perſuadée | que 
vous mais , & e vous 
- cherirai comme votre v 
bee, fille. 9 iat 
Hue f ee df 
Rege ſeule, etaminai ma 
triſte - fituation plus attentive- 
ment que je wavois encote 
fait, & je vis avec une nou- 
velle terteur le moment fatal 15 
Ma mere m avoĩt ers eln | 
«fur la facon Taimer des Turcs. 
Les details de ſes inſtructions 
ſe retracoient a mon eſprit. | 


Etre condamnee à paſſer fa 


portable ? fo Dieux L. quel 
cruel partage ! ! Pourquoi ſuis- 
Te nee en Circacie z pourqudi 
la nature barbare ne ma- t- 
elle pas formee. ſur le modele 
des 3 mortels 44 euſſe 
yecu, tranquile & ignoree , la 
ſolitude S. les _reflexions 
m'euſſent aiſe ment conſ le 
de la Youleas: de netre pt 
belle. Helas ! Findigne prix 
qu'on reſerve à la beauts, 
doit - il la eee 0 ale | 

Me... 17 


A e thots Jebtbba is 10 80 
bruit,” Dieux ! tepris-· je en 
ſanglotant, Oſman app roche 

F men trouble me Fannones: 
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bidde. Sime quelle taille 
quels Jeu f .. Ciel g 
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cia ſs... lonane 4 dots mm ray 
Fer ne pus ache vet Milte 
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8 e wen. 
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1 fembloir que. pho 14 
ame eut vole dans mes yeux. 
{thalide,, me dit- il, Epat - 
gaez:mai un trouble enchan- 
teur que ma deſtir 


oy rade, Vous er 
I. e retenir 


1 


tee que v vous, n avez 
pu me cacher, venoit. 4 Apaſſer 
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-DE\CITHERE) vr 
hommes. Favois eu le tems 
de me remettre, Yai cru, lui 
dis- je, que c toit a Oſnan 
lui- mème que je parlois. Vo- 
tre Phiſiogomie m a «frap6e 
agréablement; deſtinée a fai- 
re votre bonheur, j'ai cru 
pouvoir vous laiſſer connoi- 
tte moin trouble; il finit avec 
mon erreur, & je mo ſens à 
préſent auſſi tranquile qua- 
PEG vous Votes vous: 
meme. 928 010. e eee 
Ofen eſt bie berger 
prit- i Si ma phiſionomie 
web rouchse'; quelle plus 
eim Pp einen i b be 
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eſt le morrel le plus aimable; 
& FAmant le plus ſenſible. II 
vous connoit fans vous avoir 
vue ; Mehemer lui a peint votre 
beauté elle ſurpaſſe tout ce 
qu on en peut dire, il vous ad: 
mire, il va vous adorer, ah! 
que de plaiſirs Lattendent. 
- 11 ne me verra ce | 
pas. avec les yeux que vous 
lui prètés, ce pondis- je ? Atha-- 
lde, quioſez-vous dire, con- 
tinua- t- il; on ne peut vou 
voir qu avec les yeux de la 
paſſion. Vous me prouvea le 
contraire , repris-je., puiſque 
vous · meme vous me voyea 
ayeg indifference, Avec in- 
| Aifference 4 
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 AifferencetAh z cruelle  Atha- 
ide „ me parlez+. vous ainſi | 
pour jouir du trouble, de mon 
cœur F Finiſſogs,, une..conver- 
fation qui me. devient fupeſte.. 
Oſman eſt mon ami, & je dois 
reſpecter A jamais le benheus 
BoA Dieux, lui. de: 
Votre premiere Elcl ve. oi a 
dit que VQUS ayiez 2 me par- 
lex; 51] attend la fin. de notre 
converſation comme le terme 
de ſon, impatience ; parlez 5 
vous auriez trop à regteter de 
| Layoir fait languir lorſquiil 
ſers offert! à vos yeun. 


e 


Je ne ſcais, lui dis-je, f6i le 
tle que Vong montrez eu 
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lui, me laiſſe la überte 105 
m' entretenir avec vous; 
tre amitié eta bleſſee dn fo 
we que je vais vous confier., 
Quelque impreſſion a1 
puilfe faire ſur moi, repondit- 
1 Foes. . bY ne men 
votte confi; 8. Lane 


aner. 


SEEK: 


Iepaté en yous voyant lens in 
nun * & les votres. 

Gt T d : 0 >repris-je 
A Wü le ſecret de mon 
cout,” Deux: \ motifs. Egale- 
ments puiſſants me portoient : 
A la confidence que Je vais 


vous fide, ; ayant qus x os 
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euſſe vue. Votre preſence 
ren laiſſe ſubſiſter qu'un; 
mais celui qu'elle ma pas de- 
truit nen agit que plus vive- 
ment ſur moi. Quand je me 
ſerat mieux expliquee, vous 
trouverez peut - ètre que je 
vous parle bien librement > 
Jignore la valeur & la conſé - 
quence de mes expreſſions; je 
vous dis ce que je penſe „par- 
ce que la nature ne m'a pas 
faite pour Part. , 
Je vous trouverai tou J 
egalement aimable, miinter- 
rompit · ii; quand on a vos 
eaux yeux, on le devient à 
broponien qu'on craint de 


116 LA TRENTAINE | 
ceſſer de T'etre , & vous ne 
devez craindre ici que pour 
moi qui me livre peut -· Etre 
trop au plaiſir de vous en- 
tendre. 4 
Oſman , repris-Je „en me 
faiſant venir, m'a deſtine le 
ſoin de faire ſon bonheur: 
Foſe vous avouer que cette 
preference à fait couler mes 
larmes depuis que j ai refle- 
chi à ce qu elle exigeot de 
moi. Je n ignore point que 
Phonneur de regner ſur le 
cœur d'un mortel auſſi illu- 
ſtre que. Feſt-Ofman , attire» 
roit du bout de Funivers un 


million de temmes plus aima: 


vez que. tout eſt relarif ; les 


choſes n' ont de prix que ce- 


lui qu'elles preſentent , & je 
vous avoue que je ne vois 
dans la preference d'Oſmarr, 
qu'une ſource de douleurs & 
de larmes. Quelque diſſin- 
tion que la nature ait rEpan- 
due ſur toute la perſonne de 
votre illuſtre ami; je ſonge- 
rai toujours en le voyant, que 
je vois un Maitre, & un Mat 
tre ne peut jamais avoir des 
charmes pour une Eſclave 
qui ne peut ſentir que ſes 
fers. Ce n'eſt point votre pre- 
ſence qui a fait naitre en mor 
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ces triſtes rflexions, elles C- 
toient grave es dans le fond de 
moncœ-ur avant que vous vous 
fuſſiez montre à mes regards: 
ce n'eſt pas non 1155 que je 
ſois nee inſenſible; 3 ah! Sei- 
gneur, que mon cœur eſt 
loin de cette indifference 
qu Ona. ſera contraint de 
me reprocher. Jai ſenti en 
vous voyant que la nature 
Hoit les cours par une ſim- 
patie delicieuſe ; je ſcais que 
Ueſtinée à votre ami, je ne 
i puis jamais ſonger à vous; | 
mais ſongez du moins vous- 
meème aux tourmens que ma 
malheureuſe deſtinèe me prè · 
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pare, ſi vous ne m'arrachez 
aux fers qui maccablent deja: 
Thumanité & Joſe dire , la 
reconnoiſſance vous engagent 
à les briſer; car il me ſemble 
qu'on en doit à ceux dont on 
a la confiance. Vous me pei- 

gneés Oſman comme un hom 
— ſenſible ; la generolits eſt 
inſ6parable de la ſenſibilité; 
il conſentira aiſEment à me 
rendre. une liberté que je ne 
ſuis peut · Etre pas faite pour 
ne -perdre que par Pautorit6 
des fers; vous Etes ſon ami, 
& vous deve etre le mien: 
ſauvezehous à tous deux les 
ſuites affreuſes du malheur de 


man. pourroit-il ene 


* 


1 dans les bras Put 


E . dont ilne pourroit jamais sen. 
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4 RT donne- alles; 4e ve ertu- pour 55 
© xdfiſter au charme que j 
8 trouve. Jai trop combatu ; 
mon courage 8 Eépuiſe = 


„ 


3 . 
ur lui dis je =. ; | 

ant ; ne. mes Fa | 
vous ine le ſeten point, vous 
autes autant de pl — 1 


* 


{ures yous f atiet 
Amour; doit on prevoir le. 
malheur dats le premier mo-. = 
ohn on aim. "- 

A ces mots il. . > 2 
Ah eee Nn 


; 
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une reſiſtance injuſte, me fai- | 
re enviſager le orime ze j 


vous ma legerete Je 
le courtoux dans il alloit 
nous ſurprendre..., Non; me 
ci il en Pareiſſent peu verm. 


Ciel aura wy de deux A- 
mants qui” timplorent , PA- 
mour veille ſur nous, ah i je 
ſens aux plaiſirs que vous 
münſpiren, que los Dieur 
nous protegent. 
Jen stois point dne; 
meis la foiblefſe me: tint ſieu 
rafio! NN 
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ata de faire paſſer dans = 
ame „ tont le ptix wi Y 
uuvoit. Zr an 
Que je devs bounnula} 
Ah: { qui: poutroit exprimer 
ang. . We ior 
Orts, T* gt que 4 ter- 
reur ajoute à la volupts ., 
crguver les plus doux plai- 
ſirs od For nenviſageoicque 
les plus oruelles peines, 8 ai- 
mer, ſe le dire „ ſe le prou- 
ver, erdite quien ne ſe le 
Ale, & recom- 
- mEncsntaujours.en doutant 
ſans cello. Non ce tableau 
ee 
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eſt réſerve à Amour. Nous 


8 ſentons & nous mexprimons 


point; nos 8 deffechees 


- par le feu des defirs , Satta- 


chent Pune” contre Tautre, 


s embaraſſent, & n'expriment 


| que le trouble dene nnz 


ignoré de ceui à -qui/ nous : 


voten Vapprendre. 
One Eſelave vint dire à mon 


A mam & à moi qu O ſannn le 


demandoit n b e alloit 
. venir; Wet er 

Contraint donnie cette Eſ- 
| clave '2-deguiſer nos um , 


. reconncilſanoe pour — Kairo 


DE ;GITHERE, - rar 
| connaitre, l leregretque j avcis 
de le Aflitrer. Jamais la re- 
connoillance avait eu des 
erxpreſſions auſſi vives, mais 
en meme temps jamais I'A- 
mour, mavoit été moins dé- 
dommage dune contrainte 
affreuſe; je ne lui recomman- 
dai point de parler à Oſman 
dans les termes les plus forts, 
je me content ai de lui faire 

ntendre. que je Fadorais , & 
que je mourrois. de chagrin- 
ſi ſes ſoins « Etoient inutiles. 

.LEſelaye. Etoit reft6e au- 
pres de moi (ce n' toit pas 
la meme que J avdis deja fait 
tare ) me. voyant triſte & ne 


— 
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concevant pas apparethment 
quot: pt Fette au momem 
oh les faveurs dun Matr. 
toujours redonts, deveno em 
une ſource de gloire; elle 
voulut me divertir par un ta- 
bleau tian, 

- Jerecomois à vos ani 
ame d'une vile Eſclave, lui 
dis je; apprenez a reſpecter 
mes ſemtimems & à vous 

tare ;Fous ne pouvez mieur 
me marquet votre He qu en 
me laiſſant ignorer vos ide es. 

Elle alloit repondre. Man 

E Une fiite nombreuſe 
rFavincer peur le rere voir, 
il courut vers moi en faiſant 


DKE CITMERE, 2 
ws 45 . n 2 


broit pan fur. — . 
ment. Une longus barbe cou 
vroit la moitié de ſon viſage. 
II s'aſſit auprès de moi , & il 
put s appercevoir que je 
tremblois comme une feuille 
agitce, 
Belle Arhalide , me dit il, 5 
en me prenant la main, ſi 
Eſclave que j ai envoy au- 
pres de vous ma fait un fidele 
napport, vous avez craint 
ma preſence, & malgre ce 
pn 1 * de la de- 
licateſſe de mes ſentimens , 


L iy 
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vous ne deve pas tre à pre- 
ſent plus tranquille. Souffrez 
qu avant de vous parler de a- 
mour que votre beaute m' in- 
ſpire, je combatte & j claire 
sil eſt poſſible, Verreur de vos 
 id&es. Le ſoin de votre tran- 
quilits doit paſſer avant celui 
de mon bonheur, ou pour 

m 'expliquer mieux, ne pou- 

vant Etre heureux que par vo- 
tre bonheur meme, je dois 
commencer par vous raſſurer, 
avant de ſonger à vous plaire. 

Je tremblois toujours, j & 
coutois attentivement, & je 
ne ſonge ois pas em, 
pre. e „ | 4 
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Aitlialide, continua · t- il, une 
jeune perſo me qui n'a aucu - 
ne connoiſſance de amour 
ni des hommes, ſe fait des 
idées toujours fauſſes, mais 
toujours aiſè es a detruire d'un 
Amant que la fortune ſemble 
avoir rendu ſuperieur à elle. 
Les moyens dont nous nous 
ſervons pour vous obtenir , 
contribuent à rendre cette 
prevention. plus naturelle & 
plus forte, mais dans la ſuite 
ce qui vous a pre venues con- 
tre nous, diſparolt à vos yeux, 
& ne vous laiſſe voir que lem 
pire que vos attraits ont ſur 
nos cœurs; yaus ſentez. c 


0 LA TRENTAINE | 
que vous'meritez, à 
tion qu on a pris de ſoin de 
vous Elever , & que nous 
avons fait de depenſes pour 
vous obren an - F en _ 


Abe veuck 6 oe 5 
vous n'enviſagez d'abord dans 
un acquereur, qu'un Maitre, 
& dans un Maitre qu'un tiran. 
Fates pour etre adorẽes, & 
fentam combien vous pour- 
riez rendre heureux un A- 
nrant qui vous auroit mieux 
meritées, vous ne nous voyer 
d abord qu He c hotreur ; nos 
premiers ſoins ſont autant de 


nes enfig à difcernerle chr 
me Tl des plabſirs qui nous 

ehe an des manf-⸗ 
| 1 5 
re —_ ces deer eee ne : few 

toiene du fonds eue vos 
idees ſe perſechonnent en 5 c. 
tendant vou eres forctes 
EFattrbuet notre bonheuf & 
notre Tenſibilits 4 2 empire 
que vous pretiez fur nous, * 
une ivreſſe delicieuſe, direc 


2 — 
que vous nous faites, & qui 
ſuffiroit ſeul pour vous faire 
perdre à jamais toute idee de: 
ſervitude, vous aimez à nous 
plaire, vous aimez à nous en- 
flamer, & vous trouvez vo- 
tre gloire dans le ſoin de no- 


| ns — Ce dablaau. 


qual eſt A — you! 4 
vous eres fait, ne doit rien & 
Tenvie que j'ai de vous tr. 
cher; la verits na rien em 

prunté 16 -Famour; je ne vous 
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plables Eprouvent parmi i nous; 
ſi j avois voulu peindre le ſort 
que vous aurez avec: moi & 
que je vous deſtine, ahl com- 
bien les couleurs euſſent été 
plus vives. Mais mes ſenti- 
mens ne peuvent jamais etre 

exprimes vous meme qui 
me les inſpirez, vous no pour- : 
rez jamais les connoitre tant 
que vous waimerez pas ales 
2 Ce reſt donc pas le 
bonheur d etre aims d de vous 
qu apréſent je ſollicite, je 
me borne au deſirde pouvoir 
vous apprendre combien vous 
Etes aim e. S lecableau que 


9332 OTE * 
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a Ln nn la . | 


vous Fimpreſſion que j ai ofE 


en atzendre., 3 Je ſuis de ja trop 


Nux. « Mans pourſuivit- 


me repondeZz paint „ & 
tremblez encore. "halide, 5 


vou 1 que. du 


rien votre injuflice , ſi vous 


| Safe make ma dauleur. 


. — 
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tien aux avantages du Maitre; 


lice par une chaine invincible 
E celui que mon cœur s Etoit 
choiſi, je voyois avec dou- 
leur ma prevention diſparoĩ- 
tre: j aurois moins ſouffert de 
voir Oſman imperieux, jaloux 
de ſes droits, me traitet en 
moureux, digne de mon eſti- 
me , me montrer tous les 
droits qo" il avoit dur ma ten- 
Areſſe. 

Peu e — & 
” mepriſant., je dedaignai de 
employer contre un hom 
me dont j 10 voulois manter 
Teltime, yo 1s 


Ioit 1 
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Seigneur, „ lui dis-je, j 
| gnore file Ciel m'a n 
nee au malheur de vous de- | 
plairez Jai lies de le craindre, | 
mais je maurai jamais du- 
- moins la douleur de Lavoir 
mérite. Souffrez que ma ſin- 
cerits ſoit Fexcuſe du ſilen- 
ce que vbus venez de me re- 
procher; je ſcais que a fin- 
cëritè ne tient jamais lieu d'a- 
mour quand on a fondé fon 
bonheur ſur celui qu'on vou- 
ſpirer ; je ſcais auſſi que 
vous ętes le maitre de ma de- 
ſtine e & que je riſque de me 
erdre aupres de vous, en 
oſant vous ouvrir mon coeur 
tout 5 


a. 


* 
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tout entier ; mais une lache 


crainte n'eſt point capable de 


m'intimider; je ne crains que 


Laviliſſement de mon ame „ 
& je ne le crains pas plus pour 


moi que pour vous - meme 
qui ne me paroiſſez pas fait 


pour etre trompe , & que 
votte propre — ren- 
droit malheureux , lorſque 
vous viendriez : a connoitre de 
quel prix je e Vaurois en ſecret | 
payGe...Vous me montrez des 
ſentimens ,. continuai-je , & 
vous en méritez; mais, Sei- 
gneur, je ſens quil ne_meſt 
pas poſſible d'en prendre. Si, 
le ſort 1 vous eùt offert? a mes 


of? 
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yeux ſous um autre aſpect que | 
celui dun thaitte 3 je ne douts 
point qtaimable' & ſenſible 
comme vous tes, mon caeur 
refit pù aiſEment devenir le 
prix des ſentimens du võtre - 
mais vous avez donn de Yor 
pour me poſſeder , cet or 
vous a donné le droit de ré- 
gler , de contrarier mes vo- 
lontès & mes deſirs; tant que 
ce ſouvefir ſubliſtera dans 
mon eſprit, & il y eft grave 
avec des traits ineffacables, „je 
ne pourrai jamais m *enviſager 
que comme une eſclaye mal- 
heuteuſe -que les Dieux ont 
voulu livrer à Tinfamie; 5 & 
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qui ne pourroit ſe pardons 
ner la moindre complaiſance 
fans de venir plus criminelle 
qu eux. Ma perfonne eſt à 
vous, je ne peur m oppoſer 
aux violences que vous vou; 
drez exercer ſur elle; mais 
ſongez du moins , avant de 
vous y determiner, que mon 
cœur eſt à moi; que ce coeur 
ne fier , oſeroĩt vous hair com- 
me il oſe yous reſiſter, & 
que vous auriez pas long- 
temps à I'y conraindre. 
Femme trop eſtimable & 
trop cruelle, &btia- t- il, je 
ne puis me perluader que cet 
aveu ſoit Texpreſſton de vos 
My 
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veritables fentimens , nom que 
je vous accuſe du moindre- 
detour ; j ai la conſolation de 
croire que vous nen ètes pas 
capable, mais je me flatte que 
vous ne vous etes pas bien 
examinẽe. Vous avez vu que 
je vous adorois, la haine pour- 
roit elle ᷑tre le prix de la paſ- 
ſion dans un coeur auſſi eſti- 
mable que le v6tre? Non je 
ne puis 'imaginer; votre pré- 
vention ſubſiſte toujours, voilx f 
tout mon malheur; vous pre- 
nez de ſimples prejuges pour 
de veritables ſentimens ; laiſ- 
| ſez-moi du moins vous met- 
tre à Ports de vous examiner 
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mieux que vous mavez fait, „ 
laiſſez-moi vous montrer tout 
Vexces de ma flamme. On ſe 
connoit toujours trop tard; 
ſouvent nos reflexions nous 
cachent nos ſentimens ; je 
veux ſuſpendre le cours de 
vos idées par L'attrait de la 
diſſipation & des plaiſirs ; je 
veux tout tenter pour vous: 
plaire ; peut-&re- qu'eclairte 
par madouleur & mon amour, 
vous connoitrez que votre 
coeur weſt pas fait pour me 
hair. 1 „ 
Tetais un peu confuſe que 
la paſſion me rendit injuſt 
enyers un homme qui deye: 
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noit auſſi i gEnEreur. Je ne rẽ· 
pondis riem, il expliqua fa - 
vorablement mon ſilence, & 
embraſſant mes genoux avec 
ardeur; venez; me dit · il * je 
yeux der moins vous con- 
f j je ne 0 Accbir votre rĩ · 
gueur. 15 
11 me *conduifit dans un 

appartement ſuperbe, od 
trente eſclaves Femprefietens 
de developer à mes yeux les 
talens les plus ſinguliers. La 
muſique & la danſe furent 
tour à tour employees & por- 
tees à um degré auſſi ſiſpe- 
neur que dans ces parties de 
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[Europe ob les atts heureux 
geurlllem i Ferwi' Fur de 
Fautre. On apporta des tobess 
des pierreties & des bijoux de 
toute eſpẽce; Oſman me pre-- 
ſenta une bague de pluſieurs 
pierres admirables od l' o 
vrtet avoic reprfſents deux 
cceurs enflammés & perces 
du . trait. 
L'accepter c ett ete lui: 
laiffer erbire que mes ſenti- 
mens ètoſent changes; je ba- 
lancai pourtant avant de la 
refuſer. Ofimnan ne cnc toit rien 
moins qa'sdicus , co -qu's 
faifoit pour moi dethaitbit in 
ſenſiblement ma prevention, 


& au moment de lui donner 
le chagrin d Eprouver un re- 
fus qu'il ne meritoit pas, je 
ſentis que ſans la paſſion dons 
je brulois , -Faurois accepté 
volontiers & ſon cœur & ſors 
preſent. „„ 3 

Jignore Timpreſſion que. | 
mon embarras lit ſur lui, mais 
je vis bien qu'il ne lui Etoit 


2 
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Je ne. puis oroite, me -dit- 
| il, que cet air embarcaſle, que | 
vous montrez vignne de votre 
indifierence pour moi. 7. ex- 


oc&ds qui vous rendroit in- 
je 4 mon Bud; La pitic 


vous 


vous parle en 'ma'faveur, & 
vous craignez de m'en mon- 
trer ; parce que vous ſentez : 
que dans le cas où vous tes 
avec moi, la pitiè annonce de 
amour, & que vous redou- 
tez les ſuites que ma recon- 
noiſſance pourroit avoir? Ah! 
pourquoi conſeryer de pareil- 
les craintes, quand je meurs 
damour pour vous 
Nous &tions reſtez ſeuls. 
Les tranſports quiil commen- 
coit a faire paro tre me firent 
fremir. Seigneur, lui dis-je, 
{i Pintérèt de votre gloire 
vous touche, ne la facrifiez- 


Pas a une paſſion at al qu 
N 
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la terniroit à jamais; je vous 
ai dit que je ne vous 
pas; fait pour etre ans. & 
pour faire des heureux, vou; 
driez · vous avoir à vous re- 
procher d etre le plus cruel. 
des Lame * ic _ mech 


tefte? | 9 
— . 
de ſe contraindre, je ne puis N 
me perſuader que vous me 
| haiſſiez; . je vous adore 8 je 0 
vous tiens dans mes bras, un [ 
tel moment peur-il etre celui 
: &res moins indifferente que e. 
_- 5 ne troyez Verre; je lis IN © 


4 Garg vos * le ddfoveu do 
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vos menaces, & bientor vous 
m'ajmerezautant que ja vous 
aime. | 
Seigneue , FR my'Ecriai-je en 
m oppoſant a ſes te méritẽs, 
Seigneur, daigner m' enten- 
dre. Je ne vous aime point, 
non, j atteſte les Dieux que 
je ne vous aime pas; mon 
coeur n'eſt pas plus a vous 
qu'à moi-meme , il briile de 
la paſſion la plus vive. La- 
veu que je vous en fais neſt 
point un precexte pour vous 
'Echapper. Jaime un mortel _ 
adorable ; ſans cet amour qus 
je ne puis ni ne veux vaincre, | 
vous nauricz trouve en moĩ 


N 


— 
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que des ſentimens dignes 0 | 


vous; je rends juſtice à vos 
aimables qualités, vous ètes 
fait pour etre aimé. Portez 5 
ailleurs vos -bontes & vos 
| veeux. , d'autres ſe croiront 
trop heureuſes de les obtenir, 
Je yous en conjure par la dou- 
leur dont yous me * Pe: 
nétrèe. bo 
Ofman feignit de ne . 
pas me croire, Eh bien, lui 
dis- je, puiſque vous doutez 
de ma {incerite , voici une 
derniere preuve qui ne peut 
vous laiſſer aucune eſperance. 
Le deſir d'avoir les prẽmi- 
ces de nos 5 charmes eſt le mo⸗ 


* 
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tif du choix que vous faites 
; de nous ! Je rai plus cette 
fleur dont vous eres fi jaloux; 8 
TAmour me l'a ravie, je ne 
ſuis plus digne de vous. Si 
Feffort qu'il m'en coute pour 
vous faire un parcil aveu ne 
ſuffit pas pour vous perſuader, 
je conſens que vous me livriez 
a Texamen de vos femmes; 
fans doute quꝰ après leur rap- 
port vous aurez pour moi au- 
tant dindifference qu à re- 
ſent vous avez 
Cen eſt trop, FEcria Ofman 
en arrachant ſa barbe ſurna- 
turelle & miſe à deſſein de 
m etre pas reconnu. Athalide, 


Ni 
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vois LA mant que ton cœtr 
; adore, j jouis de ma felicits & 

du prix de ta conftance......... 
O Dieux, m gcriai· je en me 
 precipirant dans ſes bras, cher 

. Amant, cher Oſman, à quelle 
eEpreuve viens- tu de mettre 
mon coeur |! Jouis du plaiſir 
+ que jeprouve 3 a ten paroitre 
plus tendre ! Doutois· tu que 
je ne taimaſſe , doutois · tu 
dt une fidelite qui eſt le pre- 
mier charme de 8 . 

"meas? | 
Nous ne nous dimes 4 rien, 
qu avions - nous à nous dire 

Notre bonheur nous tint lieu 


ve. CITHERE. ©; - 
-vengeabien des douleurs« qu 11 | 
-tayoit cauſes... Mais que 

ces inſtans ſi doux n ont _ 


puis fait verſer de larmes 
_ Oſmanacu des torts avec mot 
bien Plus conſiderables , & 
jamais il ne les. a 11 * 16 
_  parez. | 
Mes 3 jours 4 longrems 
-marquez par un delire conti- 
nuel. Oſman toit le plus ten- 
dre des hommes, & la Na- 


rure lui avoit donne le ſecret 
ſi envic de le parotcre autant 
qu'il '&toir. J adorois ſes plai- 
firs & je ren n pas 
*. nes. 
Je m * . quiil 
Ni iy, 
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ne ſe trouvoit plus le meme 
& je diſcernai fans peine la 
cauſe de ce changement. II 
me croyoit plus ſenſible que. 
je ne etois à ſon malheur; 
il devint triſte & "uy je 
voulus le conſoler. Tip 
| Cher Oſman , lui d je, 
vous me pretez des ſentimens 
dont 3j je dois m'offenſer. Ne 
prenez pas Fextreme ſenſibi- 
lite que je vous ai montrée 
zufqu'a ce jour, pour le pur 
effet de la diſpoſition de mes 
organes; je n'aime le plaiſir ä 
que par rapport à vous, je ne 
ſuis veritablement” attachte 
qua votre Coeur 3 je vous 


lent cent fois mieux que tous 


DE CITHERE. _— 
avouerai meme que Jai quei 
quefois regrets que vous pa- 
ruſſiez rEduire vos ſentimens 
aux ſeules preuves de votre 
tendreſſe; & ſi vous ctiez 
moins rouche que vous ne 
Fetes du change ment que 
vous eEprouvez, je m'imagine 
que penſant comme je fais, 
 Joſerois en remercier les 
Dieux. Cher Oſman , il eſt 
des plaiſirs de Fame quelle 

ne peut goũter que dans le 
ſilence des ſens, & qui va- 


ceux que vous regretez, Ceſt 
quelque fois une perte d avoir 
trop à ſentir. han ce delle 
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contingel du cceur & de 1 i- 
magination, on meſt heureux 


2 ren 2 oye on ne 


[ang les eb ton: 
tient le bonheur de s aimer, 
on jouit de toute 1 ame Y 
-parce qu elle ſe communique 
a celle de Fobjet . par 
ha diſtinction des plaiſirs qu'el- 
tbe Procure & de ceux quelle 
-xecoit ; ſa felicité —_— 
tionne en s ctendant, fans 
compter que moins Bike & 
Pouvant rEflEchir. à tout ce 
qui peut la rendre plus heu- 
teuſe, ſon bonheur s'aug- 
mente par le cheix & l'&- 
zamen de ſes plaiſirs. 


Li 
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205 fut en vain que pen 
dant pluſieurs jouts je m'ef- 
_ forcai à faire goũter à Oſnan 
la delicateſſe de mes réfle- 
xions. Plus je vouleis lui pa- 
roltre derachde de ce dont 
al regretoit la perte, plus il 
ello a me tenir compte 
de ma generoſitE'; mais ſes 
efforts ne reuſliſſoient pas 
mieux que mes re flexions. 
Je pris enfin le parti de 
werpliquer mieux que je 
n' avois fait. Cruel Ofman lus 
dis- je, ſe peut - il que vous 
ne m'ayez rendu fi ſenſible 
que pour me faire un ſupplice 


_ de ladElicateſle de mes ſen- 
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timens ? Daignez m'Ecou- 
ter, & vil ſe peut daignez 
ne point ajouter Pinſenfibi- 
lité à l'injuſtice. Vous ju- 
2 aſſezʒ qu' avant vous je 


Wavois fait aucun uſage des 


hommes; malgre mon inex- 
_ PErience , & quoique je com- 


mence à peine à connoitre le 


plaiſir, les idées que je men 

ſuis faite nen font pas plus 
0 fauſſes; je {cais & je ſens que 
les plaiſirs que nous goũtons 

: dans vos bras naiſſent de Vim- 


preſſion que nos charmes font 
ſur vos ſens; plus cette im- 
preſſion eſt vive, plus nos 


"plaidar lo four Lott aer 


DE CITHERE. 27 
turel que devenant heureuſes- 
a proportion que nous ſom- | 


mes belles, nous attachions - 


de la vanité au plaiſir de Pe- j 
tre, & que nous nous ſen- 


tions flattẽ es a proportion que 


vous devenez ſenſibles. Il eſt 
donc également naturel que 


la diminution de vos deſirs, 
ſoit pour nous un ſujet d hu- 
miliation. On ſe juge tou- 


jours à la rigueur quand on 
conſulte la vanitè, c'eſt en 
vain qu'un honnete homme 
S efforce A faire illuſion a un 
objet qui ceſſe de plaire en 
montrant encore des deſirs 


qu'il ne ſent plus; nous ju- 


1 
= 
7 
* 
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geons de vos ſentimens par 


4a rEalite de vos ſoins , vas 


efforts qui nous flatteroient ſi 
nous Stions moins Eclairdes - 
nous humilient a meſure qu ils 
ſont plus ibutilement renou- 
vellez , & nous ceſſons de 
nous croire aimees, dès que 
Part devient neceſſaire pour 
nous perſuader que nous a- 
Vons pas ceſſe d'ttre aima- 
bles. Telles ſont les idées de 
toutes les femmes a qui l'on 
a d'abord trop bien juſtiſié 


opinion qu'elles avoient de 
leur beauté; elles ont leut 
ſource 2 la nature, tou- 


jours aſſez habile pour nous 


3 
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Salis ſans le ſecours de 
experience. Vous a qui je 
juge quelle ne laiſſe rien 
 ignorer , ſe peut · ii que pre- | 
voyant les concluſions que Jo: 
pouvois tirer de votre opinia- 
tretẽ , vous Ni nn 
les prẽvenir ? 4 
Je crus pouvoir me flatter 
que mes juſtes 9 
avoient produit Feffet que 
en avois attendu. Oſman mit 
pendant pluſieurs jours un 
intervalle marqut entre ſes 
careſſes. Mais cette mẽéthode 
ne les rendant pas plusreelles, . 
il reptit ſa premiere habitude 
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& je me vis bientor objet de 
1. Sag ae r — 


1 Tant 7 opinidercts me de- 
plut enfin. La mauvaiſe hu- 
meur ſuivit le mècontente- 


* 


le m alheur endo! * 
ſend vorut que ij. Zavoiscelle 
12 pep me diſſimu- 


— "Duca prit un 


e chagrin qui depuis 
augmente tous les) jours, que 


DE CITHERE. :6x 
| jours „& me faire penſer que 
je ſuis coupable devant FA- 
mour. : 
Athalide ſe tut. Comparif: 
an , touche de ſon mgenuite 
& conyaincu de Finnocence 
de ſes intentions ne put fe re- 
fuſer au plaiſis de lui faire 
quelques plaiſanteries. 238 
Arthalide , lui dit- il, je vous 
crois un peu difficile. Je parie 
que ſi Oſman , conſervant la 
reputation qu'il s Eto¹ỹů d'a- 
bord faire aupres de vous, 
avoit continué de ſe mon- 
trer le contraire de ce qu il 
eſt devenu , vous vous 


— — 


— 
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feriez Egalement plainte des 
ſinguliers effets de a ten- 
= ene! -. - 
Cela eſt vraĩ, repondt elle 
£ ingenument,parce que je n au- 
rois pd nraccolitumer à voir 
le cœur de mon Amant con- 
damn à une inaCtion conti- 
ann 
Voilaà ce er appelle 
de la metaphifique , reprit le 
ſenſe Miniſtre; eh, dites- 
eee „ ON erotez- 
vous que ces ſoins dont ex- 
- cds vous offenſe , prennent 
leur ſource:? A vous enten- | 
- tendre on croiroit qu il y a 


1 
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une diſtinction à faire entre 
les ſens & le coeur d un Amant. 
Vous Etiez née pour etre 
prude & peut - tre n tes · vous 
pas encore hors de PR. 
de le devenir,.., 
Moi, devenir prude! S's 
ale vivement, je ai 
eu juſqu'x - preſent aucune 
idée diſtincte de la pruderie, 
mais je m' imagine que cela 
Gait Etre bien MeEp riſable. 
Cela paſſe tout ce que vous 
en pouvez penſer, rẽpondit- il, 
& je vous conſeille en ami de 
vous en. faire une ide ſi af- 
freuſe ; que jamais il ne vous 
prenne ervie, choſe dont je 
Wi * 


a 


* 
2% 


culierement ce joey erf. 
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doute, de ſcavoir plus parti- 


Oh, puiſque eſt ainſi, 
reprit - elle, je cours bien vite 


dans les bras d Oſnan. 


Elle partit en effet. Cm 


patiſſant qui vit qu'elle alloit 
de fagon ou d' autre, rompre 
1e Careme , voulut Tarrèter 


par des repreſentations; mais 
11 robe ene elle ne Sy ren 
droit pas, & plus humain 


; quenthouliaſte , , it la laiſſa 
ä 


Phares © vint I — 


; AUX pieds de Dilicat.' - © 


" Fhires & &it/dans Vage 46 
pal N , & a ne le voir qu 


. 
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du premier coup d'ceil on eur 
dit que ſon eceur les ren- 
fermoit toutes; en Fexami- 
nant de plus pres , on reve- 
noit de ce premier jugement; 
on n diſcernoit Fempreinte dum 


aſſion ttoient peints ; on ju 
geoit que ſon ame Etoit agi- 
tee par quelque douleur ex- 
8 werkes & You ſoukaitoit £2 
* Jo , Geib PR 
486 plus criminel-& le plus 
-malheureux Je | devrois 
fuir ce Tribunal fapreme-& 


\ 


. 
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tedoutable où vous allez me 
juger; mais audace dy pa- 
roitre à vos yeux eſt la feule 
teſſource qui me reſte contre 


Faffreuſe douleur dont je ſuis 


déchiré; je crains votre eo- 


lere & jimplore votre elé- 


mence; Jagcuſe. en ſecret ce 


que j; aime, je m'arroge au- 
- dacieuſement le droit de Vin- 


nocence, & je ſuis  ſouille 


par le crime; faime & mon 
amour s arme A nere 


_—_ 


rougis & ma honte va 


laiſſer ſans ſecours; fi on ne 


prends ſur moi de la com- 


battre. Que je ſuis malheu- 
reux Que de toutmens Mac- 
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1 + la fois! Je voudrois 


m' enſevelir dans le ſein de la 


Terre, & me derober à ja- 
mais à ce jour que je dois 
hair. Il me ſemble que E- 

clat du Soleil répand une 
clartè nouvelle ſur le crime 
que Jai commis. Quand je 
vois tout ce qui reſpire , & 
que examine ce rapport en- 
chanteur qui lie & anime 
tout, je me demande avec 
horreur ce quꝰ eſt de venu ce- 
lui qui enchainoit Tame de 
Temire à la mienne, & je prie 
les Dieux de lancer ſur moi la 
- mort affreuſe. Quand je E. 
flechis aux rigueurs quelle 


169 LA TRENTAINE | 
exerce contte moi, joſe ou- 
blier mon crime, & je ne 
ſonge plus quꝰà ſa cruaute...... 
Trop injuſte Temire! ah! dar 

gnes laiſſer tomber ſur moi un 

ſeul de tes regards, Le cœUur 
de ton Amant ne eraint pas 
de ſe montrer a tes yeux, je 

i cais que j'ai merit ta colexe, 

la preuve de mon crime. eſt 

3 dans mon dèſeſpoir; mais ny 
peux: tu trouver une vengean- 
3 ces aſſea rigoureuſe ? Peut-on 
„hair ce qu'on a tant aimé ? 
1 Temire ; Temire , deviens gs- 
n,areuſe , connois enfin le 
1 dous plaiſir de pardonner. . 
„ 4 496 dis je Mai- je a me 

n N | 
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0 dee ide foo i inflexi- 


he de bad ne 
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m avoir Pas, aim? bY nh 
Qu ar dit qu'un jour 
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de fois ne m'en at 
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je vous en rappelle le ſou- 
venir , car 1 nos, ſentimens 
Etant les bienfaits de l Amour 
vous n avez 1 les ignorer. 
La premiere fois que je vis 
1 emire. „ al me ſembla que 
toute ma perſonne ſe renou- 
velloit. Je la trouvai fi belle 
que j je crus voir Venus „& 
j eus tant de plaiſir , que Jeus 
1 audace dee croire que cette 
Reine de la beauté Eto it def 
cendue ; ſur. la terre 5 
ment pour mei. 
'avois va de. Jeunes per 
to ,nnes dign et Gerre ador 0 orees A 
mais Tim mpreſſ: ion due leurs 


34158 


(batons Faiſojent for! mei le 
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1:iffoit diſtinguer. Ce que, je 
ſentis en voyant Temire Etoit 
auſſi extraordinaire que ſa 
beauté. Si le trouble extreme 
que Je prouvois ne meũt pas 


̊̈té toute, facults de penſer 


& Cagig, je me ſerois proſ- 
terne à ſes. genoux , & j je Pau- 
rois adoree comme une divi- 
hits. ſupreme qui m *auroit 
deja c omble de biens. 

936 Eg aſſez heureux pour 


þ6Uivsir ce jour- la lui ren- 


dre un leger ſervice, elle 


m Avoit beaucoup regarde , & 


elle Foulut me. faire conno1- 


tre 1 toit extremement 
wo EY. 7 


172 LA 'IRENTAINE. 
ſehſible à ce que 5; venois de 
faire pour elle. . 
Vous voulez” me lonner 
de h vanits , lui dis:je., Jai 
pris tant de plaiſir A faire quel · 
que choſe qui Put vous Etre 
_ agreable, que Jai eu la h har- 
dieſſe de croire que. c>toix 
vous qui youliez m obliger. 
Les louanges que vous me 
donnez ne me ſoot Gems ; auſſi 
ſenſibles que la Perte « em mon 
erreur. <> | 
ee Je « dis 2 Tini 


9 i no 
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ne ne lui diſois ri nien; I h 5 
— elde elle marcus elle 


que ep deſi 


ples amoureux 3 W 
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DE CITHERE. 2173 
ume qu elle m aimoit que 
je Eonnus tout le. 20 00 dun 


1 1 2 7 
pareil ayeu. 7} 1 af hu 
ee 1 92 £34553 
for amour ee Exerbme, 1 


les preuves gibel le m en don- 
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if. frequentes 
IS » Mmalgré © cela 


Je.me p plaign is tou jours; ce 
FS: J 3 
melt pas 1 je doutaſſe de 


noit etoient 15 


| : eee, 3 mais je me plai- 


at? ads 


gnois , , pace que, £ Aa 


"Ip bot, oe 


„ & qu il me reſtoit tou- 
29s. e choſe a t 
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174 1 . 
les aimoit; quand j je ccfſois 
de lui en faire, elle deveno 


triſte , comme ſi elle tr nay 5 
pu ette bien mt rfuadee 12 
5 ny amour qt e e ect elle 
| 110 à ſe 'plaindre de moi. ” 
Quandt on'Fiinie bien on 
K. dit wut ee qs fe Wh 


70 
tut ce eo fi fait & t a os 

qu'on Eprouve ; le 0 55 ir gar 
ſuit ces Pchifdendeg „e : 
peut! etre beluf dont or 
Joule"18 "mich" fe "vi 00 
chez un oncle Watte qui me 
refuſdit le neceſfaite pour ma 
ſubſiſtance. Avant que je con- 
nuſſe Temire, fayois* £rE vin vingr 
fois ſur le point de le quitter, 
mais nos demeures ſe tou- 
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choient; le plaiſir de reſpira 
un air qu elle partageoit avec 
moi, me tenoit lieu de tout. 
Cependant ayant pas une 
nourriture proportionnè e A 
mes beſoins, je maigriſſois à 

vue dil. Temire me Sennen | 
da un jour le ſujet de ma mai- 
greur en me diſant avec cha- 
grin qu'elle Pattribuoit a Pa- 
mour dont je brülois pour 
elle. Calme , lui dis- je, 7 tes 
allarmes ; fans cet amour qui 
fair ma conſolation. jexcite- | 
rois bien plus ta pitié. Je lui 
appris alors la veritable cauſe 
de mon etat. Au bout de quel- 
que temps „ je la vis maigrit 
PW 
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comme moi; je lui ſis la m8- 
me queſtion qu' elle mrayoit 
fait, je nai pas une mere 
auſſi dure que ton oncle, me 
repondit-elle, mais je me re- 
fuſe preſque tout je me 
traite comme on te traite toi- : 
meme, afin que nos peines 
ſoient égales comme nos 7 
plaiſirs. A 
Un jour que je lan trouval 
endormie ſous un arbre , pal 
lai cueillir toutes les fleurs 
que je pus trouver dans la 
prairie , & jen couvris avec 
ſioin toutes les parties de ſon 
| que ſa robbe ne cou- 


nll FN En veyelllant elle | 
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me demanda quel ayoit Ee 
mon deſſein. Tu dormois » 
lui dis- je, N tu ne me voyois 
point , & tu ne fongeois pas pas 
à n moi. Tai voulu me priver | 
du plaiſir de te voir pour n'a- 
voir aff un plaiſir que tu bal. 
ſes m'enyier. . _ 

Les ſoins gol ele doit 
charge dans la maiſon de ſa 
mere , Fempechoient quel- 
que fois de venir auſſitöt que 
moi aux "rendez - - VOUS que 
nous nous donnions,; la pre- 
miere fois que cela lui; arriva, 
elle fut trite, & voulut 85 *+ 
. ir , je c courus apres elle 7 K 


je lui demandai do venois 
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ce. gaprice : je veux me pu- 
dir d une faute involontaire 7 


12 


me repondir-elle , pour t⸗ ap- 
| prendre combien je ſuis lout 
den vouloir jamais commet- 
tre de veritables. 1 

Ses jeunes armies | prepa. 
roient depuis length des 
offrandes quelles de voient 
preſenter A Venus le | jour de 


fa fete; elles choiſirent Temire 


f 14 8 


Ke la plusk belle Gente 
elles, pour prefider' 1 la c&lé- 
Þrariort de cette fere augufte. 

Elle ne voulut jamais con- 
fentir à cette preference. Son 

refus obſtine me fit de la pei- | 

ne, or lui en demandai la rai- 


® "Y &5'a 
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. Ta Deeſle . , me dit-elle 
m Füroit peut - Etre accords 
quelque faveur que je mau- 


rols þ I partager avec toi. 85 


vis bt danſes en troupe for 
Fherb e naiſfante & fleurie. 
qui ' Ecoit faite pour 
a ibſer comme une N ymphe , 
danſor toujours fort mal. On 
donnoit les plus grandes 
duanges 1 Wes graces & * 
ma légereté; 5 Faurois bien 
mieux aimé qu on eũt pu 
les prodiguer à Temire. Je ne 
ais fi elle Sappergut qu'æ 
uſe de cela; Jaurois fou- 
e ces danſes ſe fuſſent 
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moins ſouvent reno! welldes 
Elle 151 deren, un jour 


s 14 acquitoit. Te.la 0 
me permettre de ys 3 
quelques conſeils; j ai ſu ce 
que je voulois ſcayoir, me 
re pondit- elle; danſe a ec moi 
a preſent que nous ſommes 
ſeuls. Quelle difference 
Grands Dieux 1 quelle Eg 
rers. a quelle preciſion, quelle 
divine Elegance Fourquoi 
lui demandai-je , d un ton de 
n m'avoir ache un 


e ye due n 5 
nne- le 
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que je te ſurpaſſois en quel- 
que choſe 25 Oeſt, „ me dit- 
elle, parce que tes amis au- 
rojent peut - &tre cru que je 
cherchois? a leur plaire. Quoi, 
repris-je. tu as pu me facrifier 
guſqua ta vanité, , quand ton 8 
ardeur & Forgueil de tes ti- 
vales devoient neceſſairement 
lui preter tant empire. ! Ce 
e 'eſt que dans c ce moment me 
r6pondit-elle , , que je com- 
mence A ſentir que je te faj- 
ſois | un ſacrifice. . 
* Lorſqu uon donnoit deyang 
moi. des louanges 2 Temire , 
* trouydis | qu'on la louoit i | 


GE * TREN £ A INE 
mal, qu'il me ſembloit.« qu on 


. 


avoit voulu ſe 1 ocquer d. el- 


. 9 


le. Ce na dt qua force de 18 
lover moi-mEme | que je je ſuis 
parvenu à comprendre com- 


Pien il ett Ste difficile de . 


5 3171 1 & #4. JA $6 


jouer di dignement. 3 

" Unjour elle me dit it; Pferd, 
15 je cellois der: aimet, ſerois- 
tu bien fache contre moi 4 
Hselas, tepon ' dis- je 5 7 9 


Ne 2810 „ 1 
que e Naurois as le mps 


. etre SUP s Eb 
Sofie 


e a0 re fois e elle me e : 
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manda ce ue, je ſentois our 
; £7 "1; »/ "ICEM AS 1 . 
elle: je ne puis te le e di re, lui 
x6pbh | je K Se pi m'aſl 1 
gl £0 4079; 9 


10 TT + n St 
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ge 1 le plus, , C'eſt que tu ne 
peux le deviner: tu te trom- 
pes, pourſuivir-elle, je devine 
que tu m 'aimes beaucoup. II 
Ja fi loin de ce que tu ſcais 4 
ce que je ſens; repris-je qu il 
me er, ha ; et | + ne 1 {aig 


nions tous deux à la campa- 
gne , Pair” Ecoit plus calme , 
Les oiſcaux paroiſſoient plus 
rendres; il ſembloit que toute 
la nature voulũt partager no- 
tre bo heur. Temire me de- 
mandoit ſi ya voi iewdd" Ha- 
r derte avec s 5 _ Os Aj 
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ant, lui enen 3 que je 


- 


croirois Pre que e en avoir plus 


5 ; s 
: =. . 
x py 4 F 7 5 7 2 * * τ 1 7 * by 


* ; 
3 
ws &&# — X-. 


0 


1 - Nous j Jouions quelquefois 


a de petits j jeux, j Freuden 


ſouvent mieux que 750 5 15 


alors elle Paroli 
m'en \plaignis,un jour: comme 


3 je Fayois ſoupcannee « 4's . 


voir trop de vanité, Tu me 
ma 2 me dit-elle 3e 
e tu ne juges dem 


ſentimens ns par ma maladreſſe 5 
& que ty ne m t de ne 


P 


ST; wt 


ab; 16477 


i 
% {ot 
* 


Jois vous > routes 1 rai- 


* 


„„ ſons 


* 


: G 7. a ky a 


que j avois da adorer | Ne- 
mite. Helas ? Je e wen ayois 
0 je ne ai que trop 

ame je compte aujour 


ch hui mes s peines pat les plai- 


ſirs | que Jai eus. Je juge a 
| pon Ws: yak ne m "al 


mois tant 7 que fans fy TC 


té, je ne Ven aurois amar 
ſo pgonnge. K l 
OCe qui nous 2, broullles Fac 
Gabor bien innocent de ma 
art. Mon oocle voulut que 


jeune agne au qu'il avoit de- 


ſins a, Venus. , Jene pus qu o- 


3 Q 
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je portaſſe a Amathonte un 


" 8 | 


486 £4 SHER? rb 
beir. Avant que de pat is 7allai 
trouver Temire. Mes yeux 
etoient mouilles de larmes. 
A meſure” que je 1a regar- 
fois, je fanglorois , & je ne 
pouvois lui parlet, Elle ju- 
gea que j etois accable dun 
violent chagrin. Elle ſe mit 
I pleurer avant de m- avoir 
fait aucune queſtion, elle me 
demanda enfin ce q ue j avois. 
Helas ? lui dis- je, Jai autant 
de douleur que tu m inſpires 
d'amour, je nie puis compa- 
3 rer ce que je ſouffre qu'à ce 
que je ſens. Chere Temire; il 
faut es je te quitte, mon 
onele 1 my wenvoye A Amathon- 


my 


_  * WE CITHERE. 1 7 | 
te , je ſerai deux jours fans 
te voir. Tomire tomba preſque 
morte a mes pieds. Je m'em- 
preſſai de la ſecourir , je cou- 
pai le laſſet qui mavoit juſ- 
qu'alors cache ſes plus grands 
charmes. Coir la premiere 
fois que je voyois une gorge. 
Tout mon amour ſembla paſ- 
ſer dans mes yeux, j oubliai 
Petat de Temire , je portai une 
main idolatre ſur ce trẽſor de- 
licieux , je crus ſentir le feu 
du Ciel paſſer rapidement 
dans mes veines. Que je de- 
vins amoureux, que je trou- 
vai de difference entre ce que 
je ſentois 8. ce que Jayois 


25 


0 
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ſenti juſqu alors! Ah! Temire? 
Comment de br doux plaiſirs 
MO RS re: un crime-? 
Bientòt je: diſtinguai le prin- 
cipe des mouvements qui 
m'agitoient , & bientot je ne 
fus plus le maitre 0 een 
ter Temire. nt 
Elle reprit , Rai de: fas 
fois au moment que je per- 
dois Pu uſage des miens. Elle 
fit un cris Epouvantable ; 3 
falloit que mon larcin bleſsat 
plus que fa vertu; i falloit 
auff qu il me parũt biem in- 
nocent, puiſque o ce cris ne 
m intimida p point? 7c 
Je perdis ma {ew 


+. 
N 

* [2 : 
— 


3 mes N Thos 
EtoIT retombee. dans ſon pre- 
mier &tat.. Je commencai x 
me. reprocher ce que je ve- 
nois de faire. Avoir profitẽ du 
: malheur de Temire pour me 
procurer un bonheur qu elle 
regardoit comme un outrage, 
me, parut une action indigne 
Fun yeritable Amant. Mais 
je ne me reprochois que d'a- 
voir prefers mon interEt au- 
fien;, & de ne m etre accups 
que de mon bonheur quand 
Jaurois dũ ne-mioccuper que 
de ſon état. Je ne pouvois 
m'imaginer que j euſſe reel- 
lement offenſs Temire, & 


— 
4 


— 
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qu'elle dut regarder comme 
un crime le vol trop naturel 
que je lui avois fait. Il eſt 
vrai qu'elle m avoit toujours 
refuſe ce que ma tẽmeritẽ 
venoit de me procurer, „& 
que je lui avois promis de 
nemployer jamais la violence 
contre ſes volonteès; mais C eſt 
que je les avois toujours cru 
plus reſpectables qu elles ne 
'Feroient ; le plaiſir venoit c d'E- 
clairer Perreur de ma pré ven- 
tion, & ſeſperois que Temire 
trompee comme moi par de 
faux principes, me pardonne- 
Toit aifEment' lorſqu'elle fe- 
roit deſabuſce. , 


2551 Girakäg i 864 
II sen falloit' bien que les 
ſentimens de Temire puſſent 
devenir conformes àᷣ mes ef- 
perances, Feprouvai Jorſ- 
qꝗd'elle eut repris ſes eſprits, 
| juſqu' oð alloit ſa colere, elle 
me langa un regard terrible, 
& ſans me dire un ſeul mot, 
elle pric Ia fuitè comme une 
jeune brebis pourroit faire de- 
vant un loup dévorant. 
Ce regard fit ſur moi une 
1 papreſſion fi ſinguliere 3 que 
je 'reſtai immobile ſans ſonger 
meme à la fetenir. Le ſenti- 
ment de mon innocence, qui 
malgre ma terreur , ne s affoĩ- 
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Je ne me ſouviens plus de 
tout ce que je lui dis pour 
Vappaiſer ; je ne pus jamais 
lui arracher un ſeul mot; 2 
tois inconſolable, j aurois ai - 
tant de tourmens pour la ra- 
doucir que 5 avois pris de plai- 
ſir à Loffenſer, Malgre Vexcts 
de ma douleur , qui ne pou- 
yoit lui paroitre Equivoquey | 
je ne pus pendant plus d'une 
heure r rien | gagner fon: for el⸗ 


E nfit \ 8 de Sar & 

: F Pimportuner „je parvins à 
lui faire ouvrir la bouche; 
baus quel arret * 5 
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Etoit: renfermé dans le peu fe 
mots qui en ſortirent. 
Tu m'as outrage , me di- 
elle fierement z 'EVItE 2 à jamais 
ma preſence; je ſcais hair 
comme je BY aimer ; ce 
weſt pas ton offenſe que je 
| conſidere , c'eſt.ta lache tra- 
hiſon. Tu me punis de mon 
aveugle conſianoe, je ne dois 
plus te regarder que comme 
An ennemi cruel. 
Elle m'echapa encore, „& 
j'ẽtois {i accable de douleur, 
que je An la — de 
en empècher. 
Dune colere ſi marquee dars 

un objet qui mavoiti tant ai- 


Dp Eff HERE! 15 
ene, me fit enfin juger que 
Fetch plus coupable ie je 

ne me I'tois imaginé. Je vou- 
: Tus ref zeQer ſon'courroux , & 
je partis pour Amathonte 
fans avoir cherche Foccafion 
de me jetter une ſeconde fois 
55 ſes pieds. 
Mon voyage qui ne fut 
que de deus jours, me parut 
d'une longueur infinie. A'mon 
retour je mis mon eſprit à la 
torture pour trouver quelque 
moyen de flechir Temire en 
us perſuadant de Vexcts de 
mon deſeſpoir, ſans qu'il pa- 
rut que mon deſſein eut été . 
; We Pen inftruits. WED Re „ 
Ri ij 


0 


—— 


* une cenane 


qu'elle ne me haiſſoit pas aſ- 


boar auue, feli y, pore 


de mille. Ua ou wer ph 


reux oft fi inventif W ilne 


„ MF 1 * 


. 


For lis; [6 15435 2:49 wy ji 
Tante 1 m avoit Ps pp 
preſence; mais je me flatois 


Fez pour me Hp un crimes de 
tout. . PUT ans 
Vn jour que je NE qu' el 
le ſe promenoit dans-un boſ- 
quet que quelques jours au- 
Paravent nous , preferions, a | 


Des que ſon petite chien cut 


* * 'Þ 4 
F 7 4 

* — 
* 


ereu le * 4 vin 4 
avec lui. JFeus d'abord un 
plaiſir extreme de voit Fef- 
fet de leur ſimpatis ; mais 
lotſque je vins à fonger que 
ce qui m' y feſoit trouver des 
charmes étoit la mè ſintelli- 
gence qui regnoit entre Te. 
mire & moi; je n'en ſentis que 
mieur le malheur de lui avoir 


deplä. | 
Elle Vappella. Mais ce pe- 
tit animal toujours docile i fa 


yoix ſembla la mEconnoitre 

pour la premiere fois, com- 

me s'il eut diſtingué Finjuſts 

motif qui la rendoit ſi cruelle. 

* Teuro inmpationc6e sappro- 
R iij 


cha pour le faire ob6ir.,.Je 

| voulus lui en. Epargner, la 

peine en me retirant. Ce pron 
7 6 Peri es eee e 
puis quelques jours: voi: 
cherche qu'à ſe rétablir au- 
pres delle .; mais Tomi qui 
ne; reti woit Plus vojoit 
tout diun œil empoiſonè elle 
crut que me flatant quę qon 
chien ſuiyrdit le mien je vou- 


lois la conduite, dans: queln 
que lieuo cart „Ks appron 
chant de moi avec calesg.ꝗ 
elle me gemanda quei toit 
mon deſleing & it aupis qurẽ 
de Ber mourit. en- 
ge 


| \ 
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leur: Helas? lui repondis-je 1 
la mort ne menace ici que 
moi; tu ne le ſcais que trop, 
cruelle, & ton deſſein en me 
parlant ainſi, eſt moins de me 
faire un reproche injuſte, que 
de jouir de mon deſeſpoir. - 
Rien n'toit fi ſincere que 
ce que je lui diſois ; le ſon 
de ma voix & mon trouble 
extreme en Etoient une preu- 
ve certaine: malpre cela la 
cruelle ne craignit pas de me 
regarder avec le plus grand 
dedain. Je fus plus ſenſible à 
cette derniere cruautẽ que je 
ne Fayois été à toutes celles 

que j ayois deja endurces. 
© Riy 
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Barbare Temire, \m'Ecriai-je 5 
puis-que 'malgrE ma ſoumif- 
fon à tes volontes , le ciel 
m'accorde la grace de pou- 
voir te parler encore; ſouffre 
que je profite d'un bonheur 
innocent que je moſois Pas 
meme eſperer. 

Jeœtois à ſes genoux, je ies 
tenois ſertẽs dans mes mains, q 
elle voulut seloigner , p oſaĩ 


me faire la violence de Par- 
reter. Tu yeux ma mort, lui 
dis- je, je ne m'oppoſe point à 
ta volonté, & je ne te fais pas 
un grand ſacrifice en termiv 
nant une vie que je dois de- 
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Ia haine que je t ' inſpire! Je 


ſcais que Fai merits ta cole- 


re, mais ta haine l ah, Temire, 
tu ne ſcais donc plus combien 


tu m'as aime ! Si ta flamme 
Etoit moins Eteinte , tu ſcau- 


rois combien il doit metre 


affreux d'avoir perdu ta ten- 
dreſſe, & tu me croirois trop 


puni. Tu was jamais connu 


mon cceur, tu le crois lache 
& perſide ? Helas ! ſeroit- il 
dechiré d'une  douleur ſi 
cruelle gil t'avoit moins ai- 


mee. | Le crime xrois pas 


m'entendre pour la ps. 
fois. Te ſuis-je devenu ſi 
odieux que tu ſois jalouſe de 


— — 
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dans mon caractere je mai 
pu devenir coupable que par- 
ce que j etois trop amoureux. 
Tu regardes comme un ou- 
5 trage volontaire une action 
qui meſt peut Etre criminelle 
que parce que tu me Favois 
_ defendue. Je juge de ce que 
Jai fait par ce que jai ſenti. 
Le crime ne peut tre cache 
ſous le bonheur, & puiſque 
je ſuis de venu fi heureux en 
devenant témèraire ; fools. 
croĩte que tu me juges avec 
trop de rigueur. Ce n'eft pas 
pour me juſtifier que Je re 
parle ainſi; crois-moi coupa- 
5 betta que tu voudras: mais 


uſe pas mon ur 


e 


Podieuſe intention Fayoir 


voulu Yoffenſer. apt i 
* Jemire m 1 mavoit e at⸗ 


tentivement, &'enchants d'un 


premier ſucces que je navgis 
pas eſpere,, je commencois A 
me flater que la generoſits 


poutroit naitrede Pattention. 


Vain eſpoit; elle ne me rE- 


- pondit que des choſes dures, 


dont la cncluſion fut qu'elle 
ne me pardonneroit 1 jamais 


cKayoig profité de ſon Eva» 


newſlement. pour lui faire un 


ſenile outragee. 
* vonlus me percer l 
ur & ſes pies, 14 es men 
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empecha avec tant de promp · 
tirude , „que je crus qu'elle 
Wavoit pas tout a fait ceſſè de 
m'aimer; mais lorſque j je vou- 
lus lui apprendre le juge ment 
que je portois de ſon proce- 
de, elle parut ſi fachte de 
Feſperance que jen pouvois 
concevoir, que je ne a con- 
ſervai pas longtems. 
Depuis ce moment Sada 
Pexcts de ma douleur rendit 
le plus malheureum de ma 
vie, Temire 'a bunte pi | 
tant de foin de n'6viter, que 
je nai pas meme pu avoir la 
conſolation de lui faire le ſa- 
cuifce de erte m J . méme. | 


„ 
*g 
> 
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7 ai tout tente pour Vatten- 


Shit: Dernicrement je paſlai 
la journde entiere à parcou- 
rir tous les lieux on la cruelle 


me donnoit autre fois des ren- 
dez · vous. Je gravai partout 
les caracteres de mon amour 


&c de mon delelpor. * 


jours apres Jy revins . & je 
trouvai tous ces caracteres 
effaces. | 4 


M aurois pu endurer toutes 


les rigueurs de Temire , pour- 


vu qu'elle reur pas mepriſs 


juſqu'aux preuves de mon re- 
5 pentir 3 mais ne pouvoir plus 
rien faire pour elle; etre Job- 
jet de ſon courroux , & ne 


j 
g 


Tay 
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pouyoir pas meme j jouir de ſa | 
colere; ne conſerver un mal 
heureux amour que pour eſ- 
ſuyer de nouveaux meépris, 5 
une telle conduite Epuiſe 

tout mon courage, & je ſens 
5 que je ſerai bientõt contraint 
à A terminer des jours qui ne 

peuvent plus etre qu'un tilla 
de nov au,[ malheurs. 
Tout nvaccable & me de. 
ſeſpere. Dun cot je ſens que 
puiſque Temire a pu Te tẽſou- 
dre à me traiter avec tant d in- 
humanite; je dois etre beau- 
coup plus böhse Js je ne 
me imagine ; de Fautre je 
ſens auſſi * elle a du * 
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que mon crime netoit que 
Touvrage de ma paſſion „& 
que puiſque je rai jamais pu 
obtenir un ſeul regard favo- 
rable, c'eſt qu'elle na jamais 
eu pour moi une veritable 
tendreſſe. Ainſi, & de quel- 
que cõté que mes penſees 
pPuiſſent ſe ſe tourner, je ne puis 
jamais voir dans Temire que 8 
Maitreſſe la plus injuſte, 
dans moi que Amant le ns 
-malheureux. 
Delicat avoit bt Pha- 
: "hs comme on .Ecoute quel- 5 
qu'un que Ton plaint, que Von 
condamne, & à qui on eſt 
_ diſpoſe a montrer de la bonte. 
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Il Linterrompit „& lui tine 
ce diſcours ou je me flate 
qu'on trouvera que Thiſtorien 


na pas deroge a la nobleſſe 
du veritable amour. 


Phares , lui dit- il, je vous 
plains „& je vais vous parler 


en ami, car Amour eſt Tami 
des Amants. La pitié que je 
vais vous montrer ne nait pas 
des mau que vous avez ſouf- 
ferts; elle a a ſource dans 
ceux que vous avez encore + 
ſoufftir, & qui ſont d'une 


tout autre eſpèce que les 


maux ordinaires des Amants. 


Temire a pouſle trop loin le 


. reſſentiment de votre offen - 
> My 


5 
if 
oy a 
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toy y tis ſi elle vient un jour 
A Toublier z combie! ne rou- 8 
girez vous pas de lui avoir 
donnẽ doe ſi fortes raiſons de 
Foublicr ſi tard'! Vous ſenti- 
tez alors toute Phorreur du 
crime que malgré votre re- 
pentir je vois que vous vous 
deguifes encore. Avant votre 
brouillerie avec Temire „A- 
mour n'etoit'pour vous qu'un 
plaiſir ; tout ce que vous ſen- 
tiez, tout ce que vous faiſiez 
pour elle, tout ce quelle fai- 
ſoit: pour vous; avoit fa ſour- 
ce dans la ſeule ſimpatie; vous 
jouiſſiez pleinement de vos 


ſentimens, vous borniez votre 


1 


reconmoiſla ce 0 2 prouyes 
de votre ho 0 nheur, & pourvu 
quelle vous {cur heureux , 
vous croyiez vous @re: aſſez 
acquité envers elle. Que vo- 
tre ſituation eſt changee! des 
qu'elle vous aura pardonne,, 
vous connoitrez toute lleten- 


due de votre trahi 


ahiſon. Tou- 
tes les preuves que vous re- 
cevrez de ſa genéroſité, ſe- 
ront autant de liens, par leſ- 
quels vous ſentirez que la re- 
connoiflance, vous enchainera 
àa elle, & lazeconnoiſſance neſt 
. plus qui un, ttibut lorſqu elle 
nait du repentir: vous ne ver- 
rez plus dans Temire qu une A- 
mante genèreuſe, dont vous ne 
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voustrouverez plusdigne;vous 
vous impoſerez autant de de- 
voirs que vous obtiendrez de 
preuves de ſon amour, & 
vous ne parviendrez à vous 
flater du retour de ſon cœur 
que lorſqu après avoir tout 
Epuiſe pour le meriter , vous 
aurez contracte la cruelle ha- 
bitude de vous en croire in- 
Gene, I ene ile | 

Tel eſt le ſore me vous 
Pra vous attendre z & je ne 
puis me. diſpenſer de vous le 
dire, tel eſt le ſort que vous 
avez merits.” Car enfin com 
ment avez vous pu vous rẽſou- 
dre d a rendre Temire la victime 

81 ij 
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dune violence dont il ny 4 
peut. tre pas exemple? On 
a vu des Amans qui déſeſpe- 
res des rigueurs de leurs Mal- 
treſſes, ofoienr apres! les plus 
vives inſtanceb, &affurer'la 
recompenſe de leurs longues 
Epreuves. Om en a vu qui per- 
fuades avec raiſon du peu de 
fincetite de la vertu qu'on 
leur oppoſoit, oſoient braver 
des obſtacles qui meritoi 
leurs mepris. Mais vous n'e- 


tie: avec Te emire dans aucune 


de ces ſituations; vous aviez 

fort peu Eprouve ſa rigueur, 
& vous ne doutiez pas de ſa 
ſageſſe. 2 vous qu en 


%- 
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mol Wr il wot point de re. 
compenſe qui vaille le plaiſir 
cken mefriter, & qu un Amant 
devient toujours plus heu- 
reur pat de nobles ſacrifices 
que par ckinjuſtes plaiſirs . 
Mais je vous épargne des re- 
proches trop humilians; vous 
avoir Eclaire , c'eſt vous avoir 
aſſez puni. Temire va paroitre 
devant moi, laiſſez. moi ſeul 
avec elle, vous ne la re verrez 


_ ſez. jamais de meriter- mes 
 bienfaits & les ſiens. 5 

Pzharès ſortit au i a 
que reconnoifſant. IF rencon- 
tra Temire à la porte du Tem- 


que genereuſe; mais ne ceſ- 
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ple, & A peine oſa-t-il lever 
les yeux ſur: elle. i 
Venez, lui dit Delica 3 6 
la plus aimable des Maitreſ- 
ſes ;yenez.receyoirdesmaing = 
2 FAmour un gage pracionx | 
| de- ſa predileQtion., , „ Biru5e Fg 5 
2 la prit alors par _ main 7 
& la fit placer devant lui. 
Si pour prix de tant de doux 
plaiſirs que Amour vous a 
genereuſement procures , lui 
dit-il , il vous demandoit au- 
jourd' hui une ſeule or 1 a 
lui refuſeriez vous? : 210 
Je men ai aucune 2 lui a ac- 
corder 5 rEpondit-elle mode- 
ſtement; fi Jen avois je me 
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0 fh heureuſe que 7 
croixois tenir de lui un nou- 
veau bienfait plus grand. que 
tous ceux dont il 22 com- 


Seen 


ble F. ys d | 
bY bien Fl depri Hilter, 7 
c'eſt, la grace de votre Amant 
qu'il vous demande. De 
| Phares ,, $6cria-t-elle...... Oui 
de Phares pourſuiyit il; vous 
ne vous attendiez pas à voir 
Amour le protecteur d un 
Amant dont vous croyez 
ayoir tant a vous Plaindre ! ! 11 
eſt pourtant certain que y yous 
lui ferjez une peine extreme 5 
{i yous lui refuſiez le pardon 


que 155 vous demand. p ou 


© £0 


” — =, 


fai. Je b vl le Seuche 10 ©) : 
tre de grace; te Heft pas abu⸗ 
fer de 1 reconnoiſſance que 
vous lui deyez; car enfin vous 
avez  jugE Pharty avec tro 
de ſeverits. Te ge pret ends 
pas le juſtifler; fl a des totts 
trop reels & qui ſe font aſſez 
ſentir deux meme. Ma als 
croyez- vbus que votte van 
geance ſoit bien werent 
Vous ſeriez-vous vangy > pl lus 
_ rigoureufement d'un ennemi | ? 
Vous avez enviſage ſa trahi- 
fon comme le procede. dune 
ame lache, il y 4 pelt ette | 
| plus d'injuſtice dans vorre ju- 
gement que dans fa tEmerite-; 


car 


—— 
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car enfin avant ce malheu- 
reux moment, Phares ne vous 
avoit donn aucune ſorte de 
raiſon de vous plaindre de lui; 
la delicatefſe avoit marque 
tous les mouyements de ſon 
cocur. On ne paſſe pas ſi ſubi- 
tement de la delicateſſe au 
crime. Phares vous reſpectoit 
autant qu'il vous aimoit; il 
vous a offenſèe parce quiil 
vous eſtimoit trop pour eſpẽ- 

rer de vous ſeduire. Tout ce 

qu'il a fait depuis, pour vous 
flechir , ſuffiſoit pour detruire 
votre cruelle prevention; ce- 
pendant vous lui avez refuſe 

juſqu'à la ſatis faction de vous 

e T T 


"nt LA TRENTAINE 
montrer ſon vifrepentir. Pai 
vu avec douleur votre infle- 
Aübilité, parce que je ne ju- 
gos pas comme vbus de vos 
motifs. Vous croyez devoir 
tout ſucxiſier à votre vertu, 
& moi je penſe au Tontraire , 
que forſqu on aime bien, on 
ne doit plus regarder le ſa- 
| -crifice<de ſa ver zu que com- 
me le premier gage de ſon 
amour. IHE eſt vrai: que Phares 
2gevoit mériter C ſacrifice an 
ne chſſunt de vous le deman- 
ler j als il Woſperoit: pas de 
de imeriter umais; vdus lui 
ner Uöfendu ay pekeenke, 
. | 


e: tf 
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ſa r6meritE;; combien de ti- 
tres mavoit- il pas der- 
nir un peu dindulgence, & » 

: comment ſe peut al que vous 
wayez voulu Ecouter:que vo- 
tre reſſemiment / Je pourrnis 
ajouter que votre inte ret 
exige que vous preniez des 
ſentimens plus tendres, que 
vous aimez toujours Phares 
autant que vous l'avez aim, 
que · dẽſeſperè de votre :inju- 
ſte rigueur , il peut enſin cher- 
vher une conſolation ou dans 
la mort, ou dans le cœur 
Tune autre Manreſſe, & que 
med my aune > 
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viendriez plus malheureuſe 
que vous nayez voulu qu'il 
le devint lui- meme; ; mais ce 
ſeroit devoir le ſucces: de mes 
repreſentations a votre inté- 
ret propud. , & je ne veux le 
de voir qua votre raiſon & à 
votre generolits. Je vous de- 
mande une grace, & je ne 
vous donne pas un conſeil. 
La voix de VAmour eſt Po- 
racle des cœurs ſenſibles. Te. 
mire plus portèe à obèir quel. 
le ne Pavoit cru, ne répondit 
que par un ſoupir. Phares pa- 
rut par l'ordre du Miniftre, IIs 
ne ſe dirent rien, niais ils ſe 

regarderent, & dans leurs res 


DE CITHERE. 221 
gards ils virent Fun & Pautre 
tout ce qu ils avoient ſouf- 
fert, & tout ce qu ils ſen- 
toient. 1 

On ne rapporte pas toutes 
mo declarations qui furent 
ce Jour- 1 ou les jours ſui- 

vans, portdes aux Tribunaux 
de FAmout. Un recit trop 
fidele entraineroit des rEpe- 
titions | & une ennuieuſe mo- 
notonie: L'on croit plus rai- 
ſonnable de paſſer A des Eves 
nemens plus importans. 
Les nouvelles fonctions 
que les Miniftres « de PAmour 
Exercoient à Cithere, leur fi- 


rent des enyieux.D*audacicux 
SN ok 
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mortels formerent le projet 


de les depoſſeder. 1 
Ceux ci 'reprdſentoient 
Amour comme un Dieu de 
bonté dont les. loix. priſes 
dans la nature Etoient de pu- 
res lecons de ſentiment., & 
concouroient au bonheur de 
Univers. IL eſt vraĩ qu ils lui 
pretoient une indulgence ex- 
treme „ mais la foibleſſe hu- 
maine demandoit geut - Etre 
qu'ils ne fuſſent pas Mas- 
ä 115 
F 8 Gaablir 
avantageuſemem, pfizent: la 
route oppoſce, ;annenerend 
la. verins, de leur Mien pan 
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la plus grande auſſoritts, dé- 
clamerent guyerement. con- 
tre les vrais, Miniftres ,, les: ac 
cuſetent de corruption & de 
_ mauyaiſe foi, éclaterent en 
menaces & en injures contre; 
ceux, les livrerent dans leurs 
diſcours publics à la vangean · 
ce du Dieu dont ils préten- 
doient qu'ils ſouilloient le 
Temple & les Tribunaux par 
leur morale relaehèe, & Your. 
lant, repreſenter Amour 
comme un Dieu inſisiment 
teg dig, conſtant & delicat;; 
ne Heffricent en effec que +] 
comme un Tyran ſqupeon-. 1 


| neux, ennemi des plaiſirs „ 
T iv 
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jaloux de la moindre faveur, 

ne ſouffrant que le ſeul ſen- 
timent, & le youlant ſi pur 
qu'un ſimple” deſir Etoit un 
crime dans une Maitreſſe & 
un outrage dans un Amant. 

Une morale ſi ridieule ne 
mèritoit que le mepris , & 
il fut le premier effet qu elle 
produiſit ;'mais ceux qui Vaf- 
fichoient delies & intrepides 
ne fe decouragerent pas. Ils 
formoient par le ridicule mè- 
me de leur impoſture un 
ſpectacle nouveau, & ils ſca- 
voient combien la nouveaute 
accredite ce que le ſens com 
mun doit condamner. Inſen- 
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* Ablewone ils ſe firent un parti, 
& à force d'ofer, de ſe dé- 
guiſer, de ſe retourner, de 
crier, ils perſuaderent enfin 
à la multitude imbéeile & 
volage qu'ils Etoient les vrais 
Miniftres de Amour. 

Les gens ſenſes, juges na- 
turels de tout Miniſtre ou 
Légiſlateur 3. faiſirent aiſe - 
ment le motif ſecret de cette 
odieuſe uſurpation. Ils firent 

Eclater leur indignation. Les 
jolies femmes plus timides, 
mais auſſt coutagenſes, ſe 
joĩgnirent à eux lorſqu elles 
ſe virent appuyces, & quoi - 
qu un certain prejuge de 
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gloire ſemblatiles-contraindre. 

à paroitre defendre--les dras 
peaux de Amour mætaphi- 
ſique, elles eurent la noble 
fermeté de reſter Saales au 
veritable Amouurt. 
Il ne reſta donc aux als 
pateurs que ces monſtres mẽ - 
priſes, indignes du beau nom 
de femme, fur les traits deſ⸗ 
quels Eabus du plaiſu a grave: 
hennnief d' enNνi, & la deett- 
picude.z; & que le deſelpoir de 
n etre plus aimables a rendui 
begueules & uipocmes 111 
Anenis ſe mit audacieuſe- 
ment a leur tee ; Cenis age e 
de ſoixante- & quioze as, 
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notee par ſon impuden. 
core plus? que Par fon ds 
honneur, & qui bra vam: les 
loix du tendre Amour, a 
__ rant la debauche & 19 ignor rant | 
le remors, metoit e X 
 Cithere que pur ſe;plaindre 
au Dien qu'elle 2 
Finfide lac de ſon Eſclave. 

Les deux, partis eurent 
b entat un nom qubn læur 
dynna. Nun: fut: appells k 
ſecte des NMaturelt. Elantre 
la fee: des Enrbayfraftes. 

Ces derniers e 
tot comme les autres, des 
Tribunaus de repentir de 
Tribunaus de diſpenſe. 
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Les NWarurels virent avec 
fureur une xivalité ſi com- 
plette. Juſques-la ils #&toient 
bien conduits Perſuades que 
te ſentiment” & la raiſon aſ- 
ſuroient leur gloire, ils na- 
voient oppoſe» que le mepris 
& le zele aux traits qu on leur | 

avoit lance. Leur vanite bleſ- 
fee leur exaggra/le' coup af- 
freux dont ils ſe eroyOieft 
menaces, &. des- lors les feſ- 
fources les plus violentes 
leur. parurent les plus raiſon 
820199 221079 . / 


+ Oppoſtwenzrur 4 leurs ri 


vaux:; ils ajourerent'-encore 5 


& mirent le comble au com 
Ty traſte, 
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Tous les plaiſirs etoie nt 
interdits par les uns. Tous les 
plaiſirs furent alors permis 
par les autres. Les vrais A- 
mans abuſerent de ce reli- 
chement, m@me en linter- 
pretant. Les femmes ſurtout 
ſoupiroient apres la fin du 
Carème, moins peut - Etre 
par le deſir de jouir, que par 
le deſir d accorder & de S aſ- 
ſurer la foi de leurs Amans. 
Il ne leur falloit qu'un pre- 
texte, elles ſaiſirent celui qui 
leur Etoit offert, & deux 
jours après on ne vit plus 
dans Cithere que des Co- 
quettes & des femmes Ba- 


Jantes, 
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Les extremites ſe touchent 
ae dans les affaires de 
Parti. Les Maturels aA force de 
ſe momrer indulgents eurent 
bientöt cerrompu la Nature; 
les Entlouſiaſtes a force de fe 
rendre ſévrres, Feurent'bien- 
tot 'rEvolide. On vit claire- 
ment que la jalouſe fureur 
de dominer gtoit Punique 
motif des deux ſectes, & 
Ton ne tint plus à wa ou 
2 autre que par vanité. 
Lardente Meſſala e 
da une diſpenſe à un NMarurel. 
Votre morale me plait,, lui 
dir elle je vois que vous 
oiffez la Nature, & par 
raiſon plus que par InteErer. 
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je veux. vous reſter fidele. 
Jai beſoin aujourd'hui d'une 
diſpenſe ; je peris dennui & 
- Pagitation- „ mon ſang bouil- 
- lotine-dans mes veines, je ne 
dots point, je me réveille 
cent fois pendant la nuit 
croyant tenir mon Amant 
dat mes bras „& mon illu- 
ion diſſipe e ſe/ change en un 
feu devorant je n' ai pas trois 
a jours à vivre, ſi vous navez 
pitie de moi. 
Eh bien ,- | Madime „ oi 
 r6pondit le Naturel, il faut 
recourir au remede; Amour 
neſt point un Dieu d'injuſ- 
tice & de cruauté. Vous tes 
Juſtitice par vos beſoins, 
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Le meme jour, la tendte 
& vertueuſe Elmire demanda 
A un Enthouſiaſte qu'il adoucit 
en ſa fayeur Jauſterite des 
loix de P Amour. Lintéret 
perſonnel ne me fait point 
agir , lui dit- elle, & <7 - 
pire pas meme à une grande 
faveur. Depuis le commen- 
cement du Carème je refuſe 
tout à mon Amant, le plai- 
fir lui eſt n6ceſſaire , & par- 
1 je ſuis en danger de me 
voir ſacrifice” a, une coquette 
qui met tout en uſage pour 
me PFenleyer. Un regard ten- 
dre le rameneroit, ſouffrez 
que Je. elle de le reſuſer? a 
% A ma 
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ma cruelle ſituation. | 
- Comment donc , s' Er 

PEnthouſt date, „ vous pouvez 
ſonger aux plaiſirs dans un 
temps de repentir & de pri- 
yatiorr ? Ce ne ſont que de 
ſimples con conſolations que je 
demande, eren modeſte- 
ment 'Elmire ; des conſola- 
tions „ Ma nde , des conſo- 
lations! Ne voyez vous pas 
que le vice vous abuſe & 
vous ſeduit . Qua de ſi cruel 
votre ſituation pour. juſtifier 
une horrible infidelitE à la 
lei? Si votre Amant eft:fi fa- 
cileaſEdbiro / il ne metite pas 
ue ee 5 * — a lors: 
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me pelle, po dit· I, 


Tray. ee Hhertinage 


fd vo vans 6 indignem 


dn Miniſne ! . Lerreuw 
fein place audefht , jo vais en 
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acheter ſon retour par une 


faibleſſe, a& ſeroi. Facherer 
par un crime. J. ucois. cru, 
rette Ble un peuchoquees | 
dann quan elle Meer ls. 

mans. Soph 


& qui der peut andre fe. 


dhe hr. 4 12881571 
Emine pale povjones en 
em rape 
vayce. Ja er, bt; dit- alley. 
madreſſex à un conſalateusm, 


1e Tyras perae. ſeus Fhabis, 


— maximes, ren- 
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dre au veritable Amour un 
_ coeur- que votre audacieuſe 
 bypacriſio alloit luiarracher, 
Des 6xeds- auſſi onerés re- 
vokerent inſen fiblement les 
deux partis. Leſpris de cabale 
cèda la place: Amour bro- 
pre raifonne,” On eftt honte 
de ſe laiffer diriger dans la 
voye du bonheur par des gens 
i ſcandaleufement divifes * 
dont les di rens fy sen 
Eloignotent egalement. Cha- 
cun fe retira plein de ue 
& de colcree. 


Lorſque ald revint RY 


dans ſon Temple pour y 
diſpenſer ſes fayeuts , il n'y 


trouva plus e des marques 


EL: es loix. II vit ſon Tr6ne de- 
EF. j occups par Venus & . 
nombrables ſujets deja pr ; 
rl 1 ſes 9 7 1 comp! 
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